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APPEL  AUX  ORNITHOLOGISTES. 


Avant  de  terminer  le  premier  volume  de  notre  ouvrage  sur  les 
Oiseaux  de  l'Europe  non  observés  en  Belgique,  nous  faisons  un  appel  à 
nos  honorables  confrères,  pour  pouvoir  combler  les  lacunes  qui  pour- 
raient se  trouver  dans  notre  publication. 

Notre  but  est  d offrir  au  public  une  ornithologie  complète  des 
oiseaux  de  1 Europe  et  de  ceux  qui  s’y  montrent  accidentellement. 
Nous  avons  jusqu’ici  figuré  et  décrit  les  mœurs,  la  propagation  et  la 
distribution  géographique  de  tous  les  oiseaux  qui  habitent  ou  qui  se 
montrent  en  Belgique,  plus  la  majeure  partie  des  espèces  de  l’Europe 
non  observés  dans  ce  pays.  Mais,  comme  depuis  plusieurs  aimées,  la 
faune  européenne  s est  considérablement  enrichie  d’espèces  nouvelles 
pour  le  continent,  il  se  peut  fort  bien  que  l’apparition  de  plusieurs 
d’entre  elles  ne  soit  pas  parvenue  à notre  connaissance.  C’est  pour 
cette  raison,  quenous  prions  instamment  nos  collègues  de  vouloir  bien 
nous  venir  en  aide,  en  nous  adressant  les  renseignements  sur  les  espèces 
nouvellement  découvertes  et  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  le  pré- 
sent catalogue. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  n’acceptons  que  des  données  certaines* 
il  ne  suffit  pas  qu’on  ait  vu  un  oiseau  voler  ou  perché  sur  un  arbre 
pour  qu’on  puisse  toujours  dire  à quelle  espèce  il  appartient;  aussi 
n’acceptons-nous  que  des  renseignements  indiquant  au  juste  le  lieu  et 
autant  que  possible  l’époque  où  l’espèce  aura  été  prise.  Toutefois 


nous  laisserons  l’auteur  responsable  de  sa  découverte  en  la  publiant 
sous  son  nom. 

Nous  comptons  de  cette  manière  pouvoir  clore  pour  le  mois  de 
décembre  prochain,  le  premier  volume  de  la  seconde  série,  et  présenter 
ainsi  aux  ornithologistes  un  travail  qui  sera,  nous  l’espérons,  l’un  des 
plus  complets  en  son  genre  qui  ait  paru  en  Europe. 

Nous  avons  cru  convenable  de  remplacer  quelques  dénominations 
latines  peu  ou  point  en  rapport  avec  l’oiseau,  par  d’autres  plus  con- 
formes; le  lecteur  reconnaîtra  aisément  la  Justesse  de  ces  changements. 
D’autre  part,  les  noms  français,  ont  été  mis,  autant  que  possible,  en 
rapport  avec  les  noms  latins  par  une  traduction  littérale. 

Bruxelles,  mai  1865. 


Ch.-F.  Dubois. 


catalogue  systématique 

DES 

OISEtUX  DE  L’EUROPE. 


1 'Neophron  stercorarius,  i)«5ow. 

2 ’Vultur  fulvus,  jîn'MoM. 

5 Kolbii,  Zatliam. 

■4  * — cinereus,  Gmelin. 

5 * — auricalaris,  DavÂin. 

6 ‘Gypaelos  barbalus,  Cwvier. 

7 Haliætus  albiciila,  Gmy. 

8 * — leucocephalus,  Bonaparte. 

® ~ Pallasi,  Bulois.  (H.  leueoryphus.) 

10  Pandioû  Ouvialilis,  neillot. 

H *Aquila  chrysoBlos,  PaZto. 


12 

15 
14 
18 

16 

17 

18 

19 

20 


— fulva,  Savigny. 

— imperialis,  Boie. 
BoncIIii,  Temrninck. 

— Nœvia,  Brisson. 

— clanga,  Pallas. 
rapax,  Tenminck. 
pennala,  Brehm. 

Circælus  gallicus,  Vieillot. 
Buteo  vulgaris,  Cuvier. 


21  ^Buieo  Dclülandi,  des  Murs.  (B.  lachardus.) 
^ leacuras,  l^aumann, 

23  lagopus,  Hemprich. 

24  Pernis  apivorus,  Cuvier. 

28  Elanus  melanopterus,  Leach. 


Néophron  des  fumiers. 
Vautour  fauve. 

— de  Kolbe.  -{• 

— cendré.  •{• 

— oreillard.  -{• 
Gypaète  barbu. 

Pygargue  à queue  blanche. 

— leucocéphale.  f 

— de  Pallas.  ^ 
Balbuzard  Iluviatile. 

Aigle  doré. 

— fauve. 

— impérial. 

— Bonelli. 

— criard. 

— sonneur,  f 

— ravisseur. 

— botté. 

Circaète  des  serpents. 
Buse  vulgaire. 

— Delalande. 

— à queue  blanche. 

— pattue. 

Bondrée  apivore. 

Elanion  mélanoptère. 
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26 

Milvus  regalis,  ■ 

Milan  royal. 

27 

— 

fu9co-ater,  lîempricJi. 

— noir-brun. 

28 

* 

parasilieus,  Dmdin. 

— parasite. 

29 

* 

furcalus,  Jenny  s. 

— à queue  fourchue. 

50 

Cerchneis  tinnuiiculus,  Brehm. 

Crécerelle  des  clochers. 

51 

tiniiunculoïdes,  Boie. 

— cresserellette. 

52  ’ 

» 

rubripes,  Dubois.  (Falco  rufipes.) 

— à pieds  rouges. 

53 

Falco  peregrinus,  Brisson. 

Faucon  pèlerin. 

54 

* 

candicans,  Grnelin. 

— blanc. 

38 

* 

islandicus,  Brmnick. 

— d’Islande. 

36 

* 

gyrfalco,  Linné. 

— gerfaut. 

37 

* 

lanarius,  Belon. 

— lanier. 

38 

* 

sacer,  Linné. 

— sacré. 

39 

subuteo,  Linné. 

— hobereau. 

40 

*■  _ 

eleonorae,  Géné. 

— éléonore. 

41 

* 

coücolor,  Temmincl. 

— concolore. 

42 

* 

ardosiaceiis,  Vieillot. 

— ardoisé,  f 

43 

— 

æsalon,  Linné. 

— émérillon. 

44 

Astur  palumbarius,  Hemp'ich. 

Autour  des  ramiers. 

45 

Nisus  communis,  Cmier. 

Épervier  commun. 

46 

* 

major,  BreJm. 

— major,  -j- 

47 

♦ __ 

gabar,  Cmier. 

— gabar. 

48 

* 

badins,  Dubois.  (Falco  badins.) 

— badien.  I 

49 

Circus  rufus,  Brisson. 

Busard  des  marais. 

80 

— 

Montagui,  Vieillot. 

— Montagu. 

81 

— 

cyaneus,  Cuvier. 

— bleuâtre. 

82 

— 

pallidus,  Sylens. 

— blafard. 

83 

Slrix  funerea,  Gwelin. 

Chouette  épervier. 

84 

* 

uralensis,  Dallas. 

— de  l’Oural. 

88 

* 

nivca,  Dmdin. 

— des  neiges. 

86 

* 

lapponica,  Behius. 

— lapone. 

87 

» 

Teiigraalmi,  Gnielin. 

— Tengmalm. 

88 

— 

noctna,  BeUius. 

— chevêche. 

89 

* 

meridionalis,  {V.C.) 

— méridionale. 

60 

* 

pusilla,  Daudin. 

— poussin. 

61 

— 

flammea,  Linné. 

— effraie. 

62 

— 

aluco,  Linné. 

— hulotte. 

63 

Otus  maximus,  Dubois.  {Slrix  bubo.) 

Hibou  grand-duc. 

64 

* 

sibirica,  Leack.  (7.  C.) 

— sibérien. 

68 

* 

ascalaplius,  Cuvier. 

— ascalaphe. 

66 

— 

medins,  Cuvier. 

— moyen-duc. 

67 

— 

brachyolus,  Cuvier. 

— brachyotc. 

68 

— 

scops,  Schlegel. 

— scops. 
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69  Caprimulgusvulgaris,  Vieillot. 

70  ruiicolüs,  Temminch. 

71  Cypselus  murarius,  Temminch. 

72  * — alpinus,  Tennincl. 

73  Chelidon  urbiea,  Boie. 

74  Hirundo  riparia,  Linné. 

* — rupeslris,  Limé. 

76  — ruslica,  Linné. 

77  * — Savignii,  Leach.  (F.  G.) 

78  * — rafula,  Temnincl. 

79  * — senegaleiisis,  Linné. 

80  ’ _ purpurea,  Linné. 

81  Museicapa  grisola,  Linné. 

82  — albicolis,  Temmincl. 

83  — luctuosa,  Temmincl. 

84  * — ruflgalaris,  Brelm. 

88  Bombycilla  garrula,  Vieillot. 

86  Lanius  collurio,  Linné. 

87  * — phœnicurus,  Pallas 

88  * — teliagra,  ScKlegel. 

89  ‘ — personalus,  Temmincl. 

90  — ruBceps,  Bechstein. 

91  — nigrifrons,  Brelm. 

92  * — mei'idionalis,  Temmincl.  (F.  O.) 

93  — exeubilor,  Linné. 

94  ‘Cyanopica  melanocepliala,  Bnloie. 

98  Pica  vulgaris,  Cwier. 

96  Garrulus  glandarius,  Vieillot. 

97  * — melanocepbala,  Qéné.  (F.  G.) 

98*  — iVmi,  Brandt.(V.G.). 

99  * — iiifauslus,  Vieillot. 

100  Corvus  corax,  Latham. 

101  Cornix  cinerea,  Brisson. 

102  _ nigra^  Klein. 

103  --  frugilega, 

104  Monedula  lurrinm,  Brelm. 

100  * Pyrrhocorax  alpinus, 

106  Fregilus  graculus,  Gnvler. 

107  Nueifraga  caryocaiacles,  Brisson. 

108  Coracias  garrula  Linné. 

109  Oriolusgalbnla,  Zmw/. 

110  Sturnus  vulgaris,  ZMme. 

111  unicolor,  de  la  Marmora.  (F,  G.) 


Engoulevent  vulgaire. 

— à collier  roux. 
Martinet  des  murailles. 

— alpin. 

Chélidon  des  fenêtres. 
Hirondelle  des  rivages. 

— des  rochers. 

— des  cheminées. 

— Savigny. 

— ruféline. 

— sénégalaise. 

— pourprée,  f 
Gobe-mouche  gris. 

— à collier  blanc. 

— à dos  noir. 

— gorge-rousse. 
Jaseur  garrule. 
Pie-grièche  éeorcheur. 

— phœnicure.  f 
— Ichagra. 

— masqué. 

— à tête  rousse. 

— à front  noir. 

— méridionale. 

— réveilleuse. 
Cyanopie  mélanocéphale. 
Pie  vulgaire. 

Geai  glandivore. 

— mélanocéphale. 

— ~ ilicète. 

— sinistre. 

Corbeau  coicre. 

Corneille  cendrée. 

— noire. 

— freux. 

Choucas  des  clochers. 
Chocard  alpin. 

Grave  ordinaire. 
Casse-noix  taché. 

Rollier  garrule. 

Loriot  jaune. 

Etourneau  vulgaire. 

— unicolor. 
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H2 

Pastor  roseus,  Temminch. 

Martin  roselis. 

H3 

Turdus  aureus,  Hollandre. 

Grive  dorée. 

\U  ' 

• _ \arius, 

— variée. 

H5 

— viscivorus,  Linné. 

— draine. 

146 

— pilaris,  Linné. 

— litorne. 

417 

— fuscatus,  Pallas. 

— à ailes  rousses. 

418 

• — ruflcollis,  Pallas. 

— à gorge  rousse. 

419 

• — migralorius,  Linné. 

— erratique. 

420 

• — sibirïcus,  Pallas. 

— sibérienne. 

421 

* — felivox,  Bonaparte. 

— cbat. 

422 

— Naiimanni,  Tmminck.  (F«r.> 

— Naumann. 

123 

— niusicus,  Linné. 

— chanteuse. 

124. 

— pallidus,  Latham. 

— pâle. 

428 

— minor,  Gmelin. 

— petite. 

426 

* _ wilsonii,  Bonaparte. 

— de  Wilson. 

427 

* — solitarius,  Wilson. 

— solitaire. 

428 

— iliacus,  Linné. 

— mauvis. 

429 

— raerula,  Linné. 

— noire. 

450 

— atrigularis,  Temmincl. 

— à gorge  noire. 

131 

— torqiialus,  Linné. 

— à plastron  blanc. 

132 

* Orplieus  rufus,  Sminson. 

Orphé  ferrugineux. 

133 

*Ixos  obseurus,  Ternminck. 

Turdoïde  obscur. 

134 

Petrocincla  saxalilis,  Yigors. 

Pétrocincle  des  roches. 

155 

* — cyaoca,  Yigors. 

— bleu. 

436 

Saxicola  cinerea,  Dubois.  (S.  œnanthe.) 

Motleux  cendré. 

137 

* — orientalis,  Brehm.  [Y.  C.) 

— oriental. 

138 

* — leucura,  Kegs.  et  Blas. 

— à queue  blanche. 

139 

* — leucomela,  Tcmminck. 

— leucomèle. 

440 

• — lugens,  Lichtenstein.  [Y.C.) 

— de  deuil. 

441 

* — atrogularis,  Dubois. 

— à gorge  noire. 

142 

* — aurila,  Temminch. 

— oreillard. 

143 

Pratincola  rubelra,  Koch. 

Traquet  tarier. 

444 

— rubicola,  Koch. 

— rubicole. 

145 

Rutieilla  phæniciirus,  Bonaparte. 

Rouge-queue  des  murailles. 

146 

— atrala,  Brehm. 

— noirâtre. 

147 

* — auroraj  Brehm.  {Y.C.) 

— aurore 

148 

* — crylhrogastra,  Brehm.  (7.(7) 

— à ventre  rouge. 

149 

* — Cairii,  Gerbe. 

— de  Caire. 

150 

' — Moussieri,  Tristram. 

— Moussier. 

151 

Eriihacus  cyanecula,  Cuvier. 

Rubiette  gorge-bleue. 

152 

— obseurus,  Brehm.  {Yar.) 

— obscure. 

153 

— Wolfii,  Brehm.  (Yar.) 

— Wolfl. 

154 

— sueeica,  Degland.  [Y.  C.) 

— suédoise. 
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iB5  ‘Erithacus  ignigularis,  Dulois  (E.  calliope).  Rubietle  gorge  de  feu. 


Ib6  — 

rubecula,  Degland. 

— rouge-gorge. 

1S7  — 

luscinia,  Cuvier. 

— rossignol. 

188  * — 

philomela,  Degland. 

— philomèle. 

189  Aceenlor  alpiuus, 

Aecenteur  des  Alpes. 

160  — 

raodularis,  Temminch. 

— mouchet. 

161  * — 

raontanellus,  Temminch. 

— montagnard. 

162  Sylvia 

alricapilla,  Zatham. 

Fauvette  à tête  noire. 

165  — 

orphea,  Temminch. 

— Orphée. 

164.  * — 

nisoria,  Bechslein. 

— rayée. 

168  — 

Iiorlensis,  Bechslein. 

— des  jardins. 

166  — 

cinerea,  Zatham. 

— grise. 

167 

garrula,  Bechslein. 

— babillarde. 

168  * — 

melanoccphala,  Zatham. 

— mélanocéphale. 

169  * _ 

Ruppellii,  Temminch. 

— Rüppel. 

170  ‘ _ 

subalpina,  Bonnel. 

— subalpine. 

171  ‘ — 

conspicillata,  de  la  Marmara.  (V.  0.) 

— à lunettes. 

172  ‘ — 

sarda,  de  la  Marmara.  (7.  C.) 

— sarde. 

173  ‘ — 

provincialis,  Temminch. 

— de  Provence. 

174  Troglodytes  vulgaris,  Temminch. 

Troglodyte  ordinaire. 

175  Ficedula  rufa,  Koch. 

Bec-fin  véloee. 

176  — 

Natlereri,  Dubois. 

— Natterer. 

177  — 

Olis,  Koch. 

— fitis. 

178  — 

sylvieola,  Dubois. 

— sylvicole. 

179  *SyIvicola  alrigularis,  Dubois.  (S.  virens.) 

Sylvicole  à gorge  noire. 

180  Hippolais  saliearia,  Bo^ia^arte. 

Hippolais  contrefaisant. 

181  — 

polyglotla,  Sélgs. 

— polyglotte. 

182  * — 

pallida,  Ehrenberg. 

— pâle. 

183  * — 

olivetorum,  von  der  Mühle. 

— des  oliviers.  -{- 

184  ’Agrobales  rubiginosus,  Dubois. 

Agrobate  rubigineux. 

188  ‘ — 

familiaris,  Brehm.  (Var.) 

— familier. 

186  Calamoherpelocustella, 

Rousscrolle  locnstclle. 

187  _ 

luscinoides,  Dubois. 

— luscinoïde. 

188  — 

obscurocapilla,  Dubois.  {Yar.) 

— à tête  foncée. 

189  — 

arundinacea,  Boie. 

— des  roseaux. 

190  — 

turdina,  von  Homeyer. 

— turdide. 

191 

paluslris,  Boie. 

— des  marais. 

192  _ 

phragmilis,  Boie. 

— phragmite. 

193  — 

aqualica,  Boie. 

— aquatique. 

194  * _ 

melanopogon,  Bonaparte.  {Y.C.) 

— à moutaches  noires. 

195  ‘ — 

cetli,  Boie. 

— cetti. 

196  * — 

caligala,  Degland. 

— bottée,  f 

197  * _ 

certiiiola,  Boie. 

— certhiole.  f 
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198 

*Calamoherpe  cyslicola,  Dubois. 

Rousserolle  cyslicole.  f 

199 

Calamophilus  barbatas,  Keyst,  et  Bîas. 

Calamophile  à moustaches, 

200 

Meeistara  longicauda,  Dubois. 

Mécislure  à longue  queue. 

201 

'Aegilbalus  pendulinus,  Boie. 

Egilhale  pendulin. 

202 

Parus  palustris,  Linné. 

Mésange  des  marais. 

203 

*■ 

Sibirica,  Gmelin.  (V,  C.) 

— sibérienne. 

204 

* 

lugubris,  Nattercr. 

— lugubre. 

20S 

— 

cristalus,  Linné. 

— huppée. 

206 

— 

abielum,  Brehm. 

— des  sapins. 

207 

— 

major,  Linné. 

— charbonnière. 

208 

— 

cæruleus,  Linné. 

— bleue. 

209 

♦ 

cyanus,  Dallas. 

— azurée. 

210 

Régulas  vulgaris,  Stephens. 

Roitelet  ordinaire. 

211 

— 

ignicapillus,  Naumann. 

— tête  de  feu. 

212 

* 

calendula,  Lichtenstein. 

— calendule.  -j- 

213 

* 

modeslus,  Gould. 

— modeste. 

214 

Motaeilla  cinerea,  Bnsson. 

Hoche-queue  gris. 

215 

— 

lugubris,  Temniinch.  (Var.) 

— lugubre. 

216 

* 

lugens,  Lichtenstein. 

— deuil. 

217 

— 

boarula,  Gmelin. 

— boarule. 

218 

* 

citreola.  Dallas. 

— citrine. 

219 

— 

flava,  Linné. 

— jaune. 

220 

— 

cincreacapilla,  A'aw.  [V-C.) 

— à tête  grise. 

221 

— 

melanocephala,  Lichtenstein. 

— à tête  noire. 

222 

— 

i\wsco\d.,  Gould.  {V.C.) 

— flavéole. 

223 

Anlhus  aquaticus,  Bechsiein. 

Pipit  aquatique. 

224 

— 

rupeslris,  Nilson.  (Var.) 

— des  roches. 

225 

— 

Ricbardi,  Vieillot. 

— Richard. 

226 

— 

campeslris,  Bechstein. 

— des  champs. 

227 

— 

pralensis,  Bechstein. 

— des  prés. 

228 

• 

pensylvaiiicus,  Brisson. 

— de  Pensylvanie. 

229 

— 

ruflgularis,  Brehm. 

— à gorge  rousse. 

230 

— 

arborcus,  Bechstein. 

— des  arbres. 

231 

‘Ccrlbilauda  Diiponli,  Bonaparte. 

Cerihalouette  Dupont. 

232 

* 

bifasciata,  Bonaparte. 

— à double  bande. 

233 

Alauda  alpestris,  Linné. 

Allouelte  alpine. 

234 

— 

crislala,  Linné. 

— huppée. 

235 

— 

arborea,  Linné. 

— des  bois. 

236 

— 

arvensis,  Linné. 

— des  champs. 

237 

— 

canlarella,  Bonaparte.  [Var.) 

— cantarelle. 

258 

— 

calandrella,  Savi. 

— calandrelle. 

239 

♦ ” 

isabellina,  Temminch. 

— isabelline. 

240 

Calandra  bimaculala,  Dubois.  (Alauda  calandra.) 

Calandre  hiraaculée. 
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241 

242 

243 

244 

245 

246 

247 

248 

249 

250 

251 

252 

253 

254 

255 

256 

257 


Calandra  nigra,  Dwiois.  (Alauda  nigra.) 

— leucoptera,  D%bois.  (A.  leucoptera.) 
Pleclrophanes  calcaralu?.  Meyer. 

— nivalis,  Meyer. 

Emberiza  miliaria,  Linné. 

— citrinella,  Linné 

— horlulana,  Linné. 

— cirlus,  lAnné. 

— cia,  Linné. 

— melanocephala,  Scopoli. 

— orjsivora,  Schinz. 

— aureola,  Paîîas. 

— chrysophrys,  Pallas. 
rufibarba,  Ehreiib.  et  ffemyr. 

— striolata,  Temminch. 

— leucocepbala,  Qrnelin. 

— rnslica,  Pallas. 


258  ‘ _ pusilla,  Pallas. 

259  — scliœniclus,  Linné. 

260  ‘ — palustris,  Savi.  (F.  G.) 

261  Passer  campestris,  Brisson. 


262  — domeslicus,  Brisson. 

263  * — cisalpinus,  Brehm.  [V.  C.) 

264  * — liispaDiolensis.iJcÿteBÈi.  (F.  C.) 

265  — pelronia,  Kocl. 

266  Lingurinus  cliloris,  Koch. 

267  Serinas  navescens,  Gonld. 

6csertoruni,  Dwioîs.  (s.  gilhaginea). 

269  * _ aurifrons, 

longicauda,  Dulois.  (Pyrrhula  longicauda.) 
271  Carpodacus  erythriiuis,  Qray. 

=>70  * 

“ - roseus,  Kanf. 

275  ‘Erythrospiza  pliænicoplera,  Bonaparte. 

274  * — caucasica,  Duhois. 


275  Cruciroslra  pilyopsillacus,  Brehm. 

276  _ vulgaris,  Stephens. 

277  — bilasciala,  Brehm. 

278  Corythus  enuclealor,  Cuvier. 

279  Coecolhraustes  vulgaris,  Gesner. 

280  Pyrrhula  vulgaris,  Temminch 

OO  I 

— coccinea,^'%5.  (F.  c.) 

282  Linota  cannabina,  Bonaparte.  ' 

283  _ monlium,  Bonaparte. 


Calandre  nègre. 

— leiicoptère. 
Pleelrophane  monlain. 

— de  neige. 

Bruant  proyer. 

— jaune. 

— ortolan. 

— zizi. 

— fou. 

— à tête  noire. 

— orysivore.  f 

— auréolé. 

— à sourcils  jaunes. 

— à barbe  rousse. 

— slriolé. 

— à tête  blanche. 

— rustique. 

— nain. 

— des  roseaux. 

— des  marais. 

Moineau  friquct. 

— domestique. 

— cisalpin. 

— espagnol. 

— soulcic. 

Verdier  ordinaire. 

Serin  cine. 

— des  déserts. 

— à front  doré. 

— à longue  queue. 
CarpoJague  cramoisi. 

— rose. 

Erytlirospize  pbæuicoplè  re. 

— du  Caucase. 
Bec-croisé  des  sapins. 

— ordinaire. 

— à deux  bandes. 
Dur-bec  des  pins. 

Gros-bec  vulgaire. 
Bouvreuil  vulgaire. 

— écarlate.  . 

Linotte  ordinaire. 

— de  montagne. 
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281  ' 

Montifringilla  nivalis,  Brehm. 

Monlifringille  des  neiges. 

285  ‘ 

— aretoa,  Bonaparte. 

— arctique. 

286 

Fringilla  cœlebs,  Linné. 

Pinson  ordinaire. 

387  * 

— Moreictti,  Pucleran.  (F.  C.) 

— Morel  et. 

288 

— montifringilla,  Linné. 

— des  Ardennes. 

289 

Carduelis  spinus,  Stephens. 

Tarin  ordinaire. 

290  ' 

• — citrinellus,  D'amont. 

— cilrin. 

291 

— elegans,  Stephens. 

— chardonneret. 

292 

— Holbœllii,  Dubois. 

— d’HolbdIl. 

295  ' 

’ — eanescens,  Bisso.  {Var.) 

— grisâtre,  f 

294 

— linaria,  Risso. 

— sizerin. 

295 

— rufescens,  Dubois. 

— roussâtre. 

296 

Cerlhia  familiaris,  Linné. 

Grimpereau  familier. 

297 

Tichodroma  phœnicoptera,  Temminch. 

Tichodrome  aux  ailes  rouges. 

298 

Sitta  cæsia,  Meyer. 

Silelle  ordinaire. 

299 

* — Lichtenstein.  {V.C.) 

— de  rOural. 

300 

* — rupestris,  Temminch. 

— de  roche.  -{■ 

301 

Jynx  (orquilla,  Linné. 

Torcol  verticille. 

302 

* Ficus  niger,  Brisson. 

Pic  noir. 

303 

— mo.\ov, Linné. 

— épeiche. 

304 

* — cruentalus,  Linné. 

— cruentale.  f 

505 

— leuconotus,  Meyer. 

— à dos  blanc. 

306 

— médius,  Linné. 

— à tète  rouge. 

507 

' — viilosus,  Linné. 

— villeux. 

308 

— minor,  Linné. 

— petit  épeiche. 

309 

— viridis,  Linné. 

— vert. 

310 

— caniceps,  Nilson. 

— à tête  eendrée. 

211 

* — tridaclylus,  Linné. 

— Iridactile. 

312 

Cuculus  canorus,  Linné. 

Coucou  gris. 

513 

'Coecysles  maculalus,  (Cuculus glandarius.) 

Coua  maculé, 

314 

* — zmcTKsmSjKeys.oX  Blas. 

— d’Amérique,  f 

315 

Alcedu  ispida,  Linné. 

Martin-pêcheur  vulgaire. 

516 

* — bengaiensis,  Gmelin. 

— du  Bengale. 

317 

* — leucomelana,  Dubois.  (A.  rudis.'' 

— leucomèle. 

318 

* — smyrnensis,  Gmelin. 

— de  Smyrne. 

319 

* — alcyon, 

— alcyon. 

320 

Merops  apiasler,  Linné. 

Guêpier  apivore. 

321 

* — Savignii,  Snainson. 

— Savigny. 

322 

* — viridissimus,  Smainson. 

— vert. 

323 

(Jpupa  epops,  Linné, 

Huppe  d’Europe. 

324 

Columba  œnas,  Linné. 

Colombe  colombin. 

325 

— livia,  Brisson. 

— de  roche. 

326 

— palumbus,  Linné. 

— ramier. 

— il 


327  ’Columba  migratoria,  Latham. 

Colombe  voyageuse. 

328  ' — aegyptiaca,  Latham. 

~ d’Egypte. 

329  — turtur,  Linné. 

— tourterelle. 

330  ' — risoria,  Linné. 

— rieuse,  f 

531  *Plerocles  setarius,  Temniinck. 

Ganga  à brins. 

332  * — arenarius,  Tmminck. 

— des  sables. 

333  ’Syrrhaptcs  Pallasii,  Temminch. 

Syrrhapte  de  Pallas. 

334  'Lagopus  alpinus, 

Lagopède  alpin. 

335  * — salieeli,  Swainson. 

— des  saules. 

336  * — seoticus,  Leach.  (F.  0.) 

— écossais. 

357  *Telraogal!us  caueasieus,  Qray. 

Tétraogalle  du  Caucase,  f 

338  Telrao  urogallus,  Linné. 

Tétras  auerhan. 

339  — furcalus,  (T.  telrix.) 

— à queue  fourchue. 

340  Telrastes  baiiasia.  Keis.  et  Blas. 

Gelinotte  des  coudriers. 

341  Phasianus  vulgaris,  Dnlois. 

Faisan  vulgaire. 

542  — torqualus,  Temmineh.  (Var.) 

— à collier. 

343  ‘Perdis  trancolinus,  ZaWiœm. 

Perdrix  francolin. 

544  ' — græca,  Bris  son. 

— grecque. 

345  * — pelrosa,  Latham. 

— de  roche. 

546  — rubra,  Brisson 

— rouge. 

347  — cinerea,  Brisson. 

— grise. 

348  * — virginiana,  Latham. 

— de  Virginie. 

349  Colurnix  xnigaris,  Jardine. 

Caille  ordinaire. 

550  ‘Turnix  andalusica, 

Turnix  andaloux. 

354  Otis  barbata,  Dubois. 

Outarde  barbue. 

352  — tetrax,  Linné. 

— canepelière. 

553  * — houbara,  Qmélin. 

— houbara.  + 

354  — Macquceni,  Ilardmig. 

— de  Macquée. 

o55  Oedicnemus  crcpilans,  Temmincfc. 

Oedicncme  criard. 

356  Hæmatopus  ostralegas,  Linné. 

Huîtrier  ostralège. 

oS7  Ilimantopus  iiiclanopterus,  Brisson. 

Échasse  à manteau  noir. 

358  ‘Cursorius  isabellinus,  Meyer  et  Wolf. 

Coureur  isabellin.  f 

359  ‘Pluviamis  melanocephalus,  Vieillot. 

Pluvian  à tête  noire. 

360  ‘Charadrius  spinosus,  Linné. 

Pluvier  armé. 

S64  — auratDs,  Meyer. 

— doré. 

562  * — virginianus,  Jardine. 

— de  Virginie. 

365  * — asialicos,  Pallas. 

— asiatique.  ^ 

* — pyrrbolhorax,  Temminch. 

— à poitrine  rousse. 

565  — inorinellus,  Linné. 

— guignarg. 

366  — canlianus,  Linné. 

— de  mer. 

367  — hiaticula,  Linné. 

— à collier. 

368  — minor,  Meyer. 

— petit. 

369  Calidtis  arenaria,  Illiger. 

Sanderling  des  sables. 
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570 

Strepsilas  collaris,  TemmincTi. 

Tournepierre  à collier. 

371 

Vanellus  crislatus,  Meyer. 

Vanneau  huppé. 

572 

— melanogasler,  Bechstein. 

— à ventre  noir. 

573 

* — grcgarins,  Vieillot. 

— social,  f 

374. 

Glareola  torquala,  Brisson. 

Glaréole  à collier. 

375 

* — melanoptera,  (V.  G.) 

— mélanoptère. 

376 

Tringa  subarquala  Tcmmitick. 

Bécasseau  cocorli. 

377 

— variabilis,  Meyer. 

— variable. 

378 

— Schinzii,  Brehm. 

— de  Schinz. 

579 

— Temmiiickii,  Leisler. 

— de  Temminck. 

380 

— minula,  Leisler. 

— minule. 

381 

— marilima,  BrUnnich. 

— ■ maritime. 

382 

— canutas,  Omelin. 

— canut. 

383 

— platjrhyncha,  Temminck. 

— platyrhynque. 

384 

* — rufescens,  Sehlegel. 

— rousset.  -|- 

385 

* — pcctoralis,  Keys.  et  Blass 

— pectoral,  f 

386 

Maclieles  pugnax,  Cwwr.  ^ 

Combattant  querelleur. 

387 

Gallinago  major,  Leack. 

Bécassine  grande. 

388 

— vulgaris,  Dubois. 

— ordinaire. 

589 

— mioima,  Rey. 

— minime. 

590 

* — griseus,  Dubois. 

— grise. 

391 

Scolapax  rusticola,  Linné. 

Bécasse  ordinaire. 

592 

Aclilis  hypolencos,  Boié. 

Guignette  des  rivages. 

593 

— macularia,  Nmmmn. 

— perlée. 

394 

’Bartramia  longicauda,  LatlMM. 

Bartrame  à longue  queue. 

395 

Tolanus  punctulaliis,  Dubois.  (T.  ocbropus) 

Chevalier  pointillé. 

396 

— sylvestris,  Dubois. 

— Sylvain. 

397 

— gambettus,  Dubois. 

— gambette. 

398 

— obscurus,  Dubois.  (T.  fuscus.) 

— obscure. 

399 

— chloropus,  Meyer. 

— à pieds  verts. 

400 

— stügnatilis,  Bechstein. 

— slagnatile. 

401 

' — flavipes,  Bonaparte. 

— à pieds  jaunes,  f 

402 

* — semipalmalus.  Temminck. 

— • semi-palmé,  f 

403 

Limosa  rufa,  Brisson. 

Barge  rousse. 

404 

— Meyeri,  Leisler.  {Var.) 

— de  Meyer. 

405 

— melanura,  Leisler. 

— à queue  noire. 

406 

* — terek,  Temminck. 

— terek. 

407 

Numenius  pluvialis,  Dubois. 

Couriis  pluvial. 

408 

— arquala,  Laikam. 

— arqué. 

409 

‘ — borealis,  Wilson. 

— boréal,  -j- 

410 

— tenuiroslris,  Vieillot. 

— à bec  grêle. 

411 

Ibis  falcinellus,  Temminck. 

Ibis  falcinelle. 

412 

— religiosa,  Cuvier. 

— sacré. 

15 


4.15  * 

ïantalus  Ibis,  Linné. 

Tantale  ibis. 

414 

Grus  cinerea,  Bechstein. 

Grue  cendrée. 

415  * 

— antigone,  Keys  et  Blas. 

— antigone.  -[ 

416  * 

— leucogeranus,  Pallas. 

— leucogérane,  f 

417  * 

Balearica  coronatiis,  Duhois, 

Baléarique  couronnée.  -[■ 

418  * 

Anthropoïdes  virgo,  Vieillot. 

Anthropoïde  demoiselle. 

419 

Cieonia  tusca,  Brisson. 

Cigogne  brune. 

420 

— alba,  Brisson. 

— blanche. 

421 

Platalea  leiicerodius,  Gloger. 

Spatule  blanche. 

422 

Ardea  cinerea,  Linné. 

Héron  cendré. 

425 

— purpurea,  Linné. 

— pourpré. 

424 

— egrelta,  Linné- 

— aigrette. 

425 

— garzella.  Linné. 

— garzette. 

426 

— comata,  Linné. 

— chevelu. 

427 

Botaurus  nyeticorax,  Duhois. 

Butor  bihoreau. 

428 

— vnigaris,  Duhois  (\rdea  stellaris.) 

— vulgaire. 

429  ■ 

‘ — lentiginosns,  Bonaparte. 

— lentigineux.  f 

430  ■ 

’ — bulbucus,  Bonaparte. 

— garde-bœuf,  f 

431 

— minutus,  Boie . 

— petit. 

432 

Rallus  aquaticus,  Linné. 

Balle  d’eau. 

433 

Gallinula  commanis,  Duhois. 

Poule  d’eau  ordinaire. 

454 

'Porpliyrio  hyacintliinus,  Temminck. 

Porphyrion  hyacinthe. 

438 

Crex  pratensis,  Bechstein. 

Crex  des  prés. 

436 

Porzana  maciilala,  Duhois. 

Marouetle  tachetée. 

457 

— pusilla,  Duhois. 

— poussin. 

438 

— Bailloui,  Duhois. 

— Bâillon. 

439 

Cinclus  aquaticus,  Bechstein. 

Cincle  d’eau. 

440 

Recurvirostra  avocetla,  Linné. 

Recurvirostre  avocelte. 

441 

* Phœnicopterus  roseus,  Pallas. 

Flammant  rose. 

442 

Phalaropus  hyperboreus,  Bechstein. 

Phalarope  hyperboré. 

443 

— plaihyrhynchus,  Temminch. 

— plalhyrhynqup. 

444 

Fulica  atra,  Linné. 

Foulque  noirâtre. 

448 

* — cristala,  Gmelin. 

— à crête. 

446 

Podiceps  niinor,  Latham. 

Grèbe  petit. 

447 

— auritus,  Latham. 

— oreillard. 

448 

— cornulus,  Latham. 

— cornu. 

449 

— ciiiereogularis,  Duhois. 

— à gorge  grise. 

480 

— cristatus,  Latham. 

— huppé. 

481 

Colymbus  rufogularis,  Meyer  et  Wolf. 

Plongeon  à gorge  rousse. 

432 

— nigrogularis,  Dubois. 

— à gorge  noire. 

453 

— glacialis,  Linné. 

— glacial. 

484 

Sula  alba,  Meyer  et  Wolf. 

Fou  blanc. 

488 

Cormoranus  communis,  Duhois. 

Cormoran  ordinaire. 
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486 

Cormoranus  crislatus,  Duhois. 

Cormoran  huppé. 

487 

* 

Desmarestii,  Dubois. 

— Desmaresl.  f 

488 

*■ 

leucogastei-,  Dubois. 

— à ventre  blanc. 

f 

489 

— 

pygraæus,  Dubois. 

— pygmé. 

460 

' Pelecanus  roscus,  Evenm. 

Pélican  rose,  -j- 

461 

' — 

crispas,  Bruch. 

— crépu.  -[• 

46“2 

* Diomedea  exnlans,  Linné. 

Albatros  mouton,  -j- 

465 

» 

chlororliyiichos,  Omelin. 

— clilororhynque. 

+ 

464 

Puffinus  arelicus,  Faler. 

PulTin  arctique. 

468 

* 

cinereus,  Cuvier. 

— cendré. 

466 

* 

major,  Faber. 

— major,  f 

467 

• 

obseiirus,  Boie. 

— obscur,  -j- 

468 

» 

fuligiiiosus,  Strickland. 

— fuligineux,  f 

469 

Procellaria  glacialis,  Linné. 

Pétrel  glacial. 

470 

♦ 

capensis,  Linné. 

— du  Cap.  ^ 

471 

Thalassidroma  pciagica,  Vigors. 

Thalassidrome  de  tempête. 

472 

— 

Leachii,  BreJim. 

— de  Leach. 

475 

» 

Wilsoni,  Bonaparte. 

— de  Wilson,  f 

474 

* 

Bulweri,  Bonaparte. 

— de  Bulwer.  -{• 

478 

Lcstris  longicauda,  Dnbois. 

Stercoraire  à longue  queue. 

■ 476 

— 

parasitica,  Temminck. 

— parasite. 

477 

— 

arctica.  Dubois. 

— arctique. 

478 

— 

fusca,  Dubois. 

— brun. 

479 

Larus  flavipes,  Meyer  et  Wolf. 

Mouette  à pieds  jaunes. 

480 

— 

nigripallus,  Dubois. 

— à manteau  noir. 

481 

— 

argenlatus,  BrUnnich. 

— argentée. 

482 

— 

leucopterus,  Faber. 

— leucoptère. 

485 

— 

glaucus,  Brünnich. 

— glauque. 

484 

* 

Audonini,  Peyreaudeau. 

— d’Audouin.  f 

488 

* 

lenuirosii'is,  Tcmminck. 

— tenuirostre.  f 

486 

» 

ichthyælus.  Dallas. 

— ichthyète.  f 

487 

— 

eburiieus,  Linné. 

— blanche. 

488 

— 

tridaclylus,Zffi^Aa»î. 

— tridactyle. 

489 

— 

cinereus,  Gesner. 

— cendrée. 

490 

' — 

atricilla,  Linné. 

— atricille.  f 

491 

— 

ridibundus,  Linné. 

— rieuse. 

492 

* — 

melaiioceplialus,  Natterer. 

— mélanocéphale. 

495 

* 

leucoplitlialmus,  Lichtenstein. 

— à iris  blanc,  -j- 

494 

Bonaparli,  Bichards.  et  Smains. 

— Bonaparte. 

498 

* 

Rossii,  Richardson. 

— de  Ross,  f 

496 

— 

minutas,  Dallas. 

— pygmée. 

497 

— 

Sabini,  Leaeh. 

— de  Sabine. 

498  ■ 

‘Sterna  stolida,  Linné. 

Hirondelle  de  mer  stupide,  f 
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499 

Sterna  caspia,  Paîlas. 

Hirondelle  de  mer  Caspienne, 

500 

— 

risoria,  BreJm. 

— rieuse. 

501 

— 

canliaca,  Gmelin. 

— de  Kent. 

502 

— 

Dougalli,  Montagu. 

— Dougall. 

505 

— 

arelica,  Temmineh. 

— arctique. 

504 

* 

flavirosiris,  Dubois. 

— llavirostre.  1- 

506 

— 

vulgaris,  Dubois. 

— vulgaire. 

506 

— 

miiiuia,  Linné. 

— minule. 

507 

Hydrochelidon  nigra,  Boie. 

Hydrochélidon  noirâtre. 

508 

— 

ciiierea,  Dubois.  (Sterna  hybrida.) 

— cendré. 

509 

— 

leucoptera,  Boie. 

— leucoptère. 

510 

üfia  grylle,  latham. 

Guillemot  gryllé. 

511 

— 

iroile,  Latliam,. 

— Troile. 

512 

— 

Leucolis,  Dubois.  (Var). 

— à oreilles  blanches. 

513 

* 

Brunnichii,  Temmineh. 

— de  Brünnich.  1- 

514 

Mergulus  aile,  Boie. 

Mergule  nain. 

515 

Fralercula  arcUca,  lUiger. 

Macareux  arctique. 

516 

Alca  Torda,  Linné. 

Aie  torda. 

517 

* 

impennis,  Linné. 

— brachiptère.  f 

618 

Mergus  albellus,  Linné. 

Harle  blanc. 

519 

— 

crislatas,  Brehm. 

— huppé. 

520 

— 

major,  Dubois. 

— major. 

521 

* 

cucullatus,  Linné. 

— couronné. 

522 

Anas  ladorna,  Linné. 

Canard  tadorne. 

523 

» 

mosehala,  Linné. 

— musqué,  f 

524 

— 

fera,  Gesner. 

— sauvage. 

525 

— 

strepera,  Linné. 

— strépère. 

526 

— 

caudacula,  Gesner. 

— à queue  effilée. 

527 

— 

flstularis,  Brisson. 

— siffleur. 

528 

» 

sponsa,  Linné. 

— fiancé.  + 

529 

♦ 

falcaia.  Dallas. 

— falcifère.  f 

530 

» 

glocitans,  Dallas, 

— glousseur.  f 

531 

■ 

marmorata,  Temmineh. 

— marbré,  f 

552 

* 

araericana,  Wilson. 

— américain. 

533 

— 

glaucoptera.  Dubois. 

— glaucoptère. 

5o4 

— 

crecca,  Linné. 

— sarcelline. 

535 

Rhynchaspis  spalhulata,  Dubois. 

Souchet  spatule. 

536 

Fuligula  ruficristala,  Dubois. 

Morillon  à huppe  rousse. 

557 

— 

eryilirocephala,  Dubois. 

— érythrocephale. 

bô8 

— 

leucophlhalma,  Dubois. 

— à iris  blanc. 

539 

— 

crislata,  Stephens . 

— huppé. 

540 

— 

rufliorquis,  Bonaparte.  (F.  C.) 

— à collier  roux.  -J- 

541 

— 

marila,  Stephens. 

— milouinan. 
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Fuligula  nigra,  S'avi. 

Morillon  noir. 

545 

— 

lugubris,  Dubois.  (Anas  fusca). 

— 

lugubre. 

544 

— 

perspicillata,  Bonaparte. 

— 

à lunettes. 

545 

— 

clangula,  Savi. 

— 

sonneur. 

546 

— 

Barrowii,  Richardson. 

— 

de  Barrow. 

547 

— 

histrionica,  Linné. 

— 

bistrion. 

548 

— 

glacialis,  Bonaparte. 

— 

glacial. 

549 

* — 

albcola,  Linné. 

— 

albéol.  f 

550 

* 

lencocepbala,  Dubois. 

— 

leucocéphal.  -[• 

55i 

Somateria  vulgaris,  Dnlois. 

Eider  vulgaire. 

552 

— 

spectabilis,  Leach. 

— 

royal. 

553 

* 

stelleri,  Dubois. 

— 

steller.  f 

554 

‘ Plectropterus  gambensis,  Stephens. 

Plectroptère  gambette,  f 

555 

*Anser  : 

ruficollis,  Meyer  et  Wolf. 

Oie  à 

col  roux.  L 

556 

— 

ægypliacus,  Brisson. 

— 

d’Egypte. 

557 

— 

torquatus,  Frisch. 

— 

à collier. 

558 

— 

leucopis,  Bechstein. 

— 

à joues  blanches. 

559 

— 

canadensis,  Fleming. 

— 

canadienne. f 

560 

— 

albifroiis,  Meyer  et  Wolf. 

— 

à front  blanc. 

561 

— 

Tcmminekii,  Boie. 

— 

de  Teinminck. 

562 

— 

arvensis,  Brelim. 

— 

des  champs. 

565 

— 

brachyrhynchus,  Bâillon. 

— 

à bec  court. 

564 

— 

segetuni,  Bechstein. 

— 

des  moissonsi 

565 

★ 

cærulescens,  Linné. 

— 

à épaules  bleues. 

566 

— 

cinereus,  Meyer  et  Wolf. 

— 

cendrée. 

567 

* — 

niveus,  Brisson. 

— 

des  neiges. 

508 

Cygnus 

islandicus,  Brehm. 

Cygne 

d’Islande. 

569 

— 

férus,  Brisson. 

— 

sauvage. 

570 

— 

tuberculirostris,  Dubois.  (G.  olor.) 

— 

à bec  tuberculeux. 

SIGNES  CONVENTIONNELS  ; 

L’aslérisque  (*]  indique  que  l’espèce  n’a  pas  été  observée  en  Belgique. 

La  croix  (f)  indique  que  l’espèce  n’a. pas  encore  été  figurée  dans  la  2“  série  de  notre 


publication. 

Var Variété.  | 

V.  C Variété  climatique.  i 

« 


I 
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f^ent'e  JVéoi»/tt'ota.  — JVeophê'on,  Sav. 


néophron  des  fumiers. 

NEOPHRON  STERCORARiUS,  dubois. 

MCCK  IVEOPIluOiV.  — SCD.nS!  TZICi  en  AASVOfSEI.. 


Orniti  r ^ ^ U I.  p.  1 4.  — GouUI,  1. 1,  pl.  5.  — Nauin  ,1.1,  pl.  3.  — v.  d.  Mühle, 

— The  *•  ~ Malh.,  Fau-ve  oraith.  de  Sicile,  p.  20.  - Malh.,  Ois  d’Alg.,  p.  i. 

cos  G ^ ^ — VuLTOR  PERINOPTERCS,  Lill.  — V.  LEUCOOEPHALDS,  l.alh.  — V.  FÜS- 

_ ÿ ae  . V.  GiNGixiANos  et  V.  albos,  Daiid.  — V.  stercorarius,  Lep.  — V.  meleagris,  Pall. 
ægïptius,  Briss.—  Percxopteros  ægïptiagds,  Steph.  — Catiiartes  PERCXOPTERiis,Temm. 
Iaeophrox  Percnopteros,  Savig. 


£> 

^ erapace  habite  presque  toute  l’Afrique,  ainsi  que  les  pays  limitrophes 
* I Europe,  tels  que  la  Perse,  la  Turquie,  le  Portugal,  l’Es- 

pa^^ne,  ttalie,  la  Dalmatie,  les  Pyrénées  et  la  Provence;  il  est  plus  rare 
tians  le  sud  de  la  Suisse. 

En  Europe,  cet  oiseau  se  tient  habituellement  sur  les  rochers  et  les 
Diontapes  près  des  défilés,  tandis  qu’en  Afrique  et  en  Asie,  il  vit  dans 
CS  en  loits  arides  et  sur  le  rivage  des  lacs;  il  suit  souvent,  pendant  plii- 
sieuisjoursjles  caravanes  qui  traversent  le  désert,  pour  dévorer  les  bêtes 
e somme  et  même  les  hommes  qui  viennent  à succomber  pendant  le 
'^î^sC.  11  visite  aussi  les  villes  ainsi  que  les  villages,  et  l’on  y tolère  vo- 
ontieis  sa  présence,  parce  qu’il  débarrasse  les  rues  des  charognes  et  de 
ou  es  es  matières  en  putréfaction  qu’il  peut  y trouver,  même  des  excré- 
ments. odorat  de  cet  oiseau  est  d’une  finesse  extrême,  car  il  le  guide 
a une  cnorme  distance,  pour  aller  trouver  la  place  où  git  le  cadavre  d’un 
anima  en  décomposition.  11  se  met  alors  en  devoir  d’en  dévorer  une  grande 
par  le,  puis  il  va  se  livrer  au  repos  en  se  tenant  immobile,  et  le  jabot  for- 
^emenl  gonflé; il  reste  dans  cette  position,  jusqu’à  ce  que  sa  digestion  se 


c néophron  était  un  oiseau  sacré  pour  les  anciens  Égyptiens,  qui  le 
Tepresenlaienl  souvent  sur  leurs  monuments  funéraires.  Dans  le  pays  où 
ce  oiseau  ne  trouve  pas  de  protection,  il  est  farouche  et  prudent,  11  re- 
c 1ère  le  beaucoup  la  société  de  ses  semblables,  aussi  eu  rencontre-t-on 
ordinairement  plusieurs  réunis. 

E aire  de  cet  oiseau  est  très-mal  construit  et  se  trouve  le  plus  souvent 
a'^b  ou  dans  des  trous  de  rocher,  mais  très-rarement  sur  des 

r res.  contient  trois  à quatre  œufs  dont  les  pores  sont  profonds  et 
tres-irreguliers.  ^ 


i' 
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VAUTOUR  DE  RÜPPELL. 

VULTUR  RUPPELLir,  bueiim. 

KiiPPEM/«  vrrTiRE.  — nËppEi.i/g  CEiuit, 


Temm.,  t.iv  n.  hbt  _ p ^ 

nos. Laili  s ^ •**'*■>'•1  i- 1, p.  373,  «o  39. — Keys.  el  Blas.  Wirdiïlt.  Eun.,  p.  xxvii, 

Egypte,  p|  ô-?  Daml.  OuNiT7i.,  l.  II,  p.  13.  — Uüpp.  Atl.  du  voy.  en 

Rüpp.  _ V K„ii  cliassclienle,  Vieill.  OnNiTH.  o'Afr.,  i.  II,  p.  4i  — Vultur  fnlviis, 

l'oIlGi,  Teimn.  - Gyps  nuppellii,  A.  Brih. 

liaUitp  vérilablc  pairie  de  ce  vautour;  il 

acciflpnVIn  l’Âhyssinie.  il  se  montre 

mun  sur  '’*'  Oii’il  f'st  irès-eom- 

vilsnnvpn.^  '-yclades,  particulièrement  sur  celle  de  l\Iykonos,Vi  il 

vidus  To  n f P"''  ‘™"P''«  ^ ''«gt  indi- 

clnsse  «n  ajoute  que,  dans  celte  île,  il  est  rare  qu’on  aille  à la 

cnasse  sa.  s rencontrer  des  ti'oupes  de  ces  oiseaux. 

I)icn  nno",.n"i  généralement  confondu  avec  le  F.  Kolbii, 

'Ufficilcnwiiif^  n habite  que  le  sud  de  l’Afrique  et  ne  puisse  que 
<le  Kolbe  BP  Purope;  il  est  donc  peu  probable  que  le  vautour 

11  vqL  préférence  sur  les  rochers  élevés, 

parfois  une  o-^  Iwlfantdes  ailes  avec  lenteur.  Ce  rapace  traverse 

(lérable  nourtr”'^  fl-cndue  de  terrain,  et  cela  à une  hauteur  consi- 
découvrir  du  , ou  l’aut.-e  que  sa  vue  perçante  lui  fait 

de  trouver  1;!'  * a"’S-  Lorsqu’il  s’est  suffisamment  repu,  il  se  bâte 

CZn-  il  r r;  '■»  PO-‘  faire  sa 

immobilité  11  est  dans  une  parfaite 

sa  nourriturA  . «'laque  des  animaux  vivants,  car 

un  animal  ^s  souvent  en  cbai-ogncs;  mais  s’il  rencontre 

LeaucouTair'Av'^"  *'  ^«'«“'i^rs,  car  il  paraît 

us.  qu’if  lient  I ' r saignante;  on  le  voit  aussi  parfois  ronger  les 

L’aire  ^ P«»‘-  '«  besogne. 

rocher-  die  crevasse  ou  dans  le  trou  d’un 

=1  “''lient  générallLnulcux  œX''"®'"’ 
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VAUTOUR  OREILLARD. 

VULTUR  AURICÏJLARIS,  daudin. 

WIBE  — gare»  VDETVKE  . O H R E H’G  E B E R. 


I.  IV,  |),  593,  — j)pg|  ^ ^ p — Bree,  Bibds  ofEub.  not  obs.  in  theBrit.  isles.I  1, 

p'  “■  Faune  mér.  de  la  France,  p.  6.  — Jaub.  et  Bart.  Ricii.  ornitii.  du  midi  de  la 

rance,  p,  21.  — Sclileg.,  Bev.,  p.  xii. — Viillur  ægypius,  Tein.  — V.  nubiens,  Smith. 

e vautour  a pour  patrie  l’Afrique,  mais  on  le  rencontre  particulière- 
ment en  Egypte  et  en  Nubie.  Il  est  très-rare  en  Europe,  où  il  n’arrive  que 
pousse  par  le  vent;  c’est  ainsi  qu’il  se  montre  parfois  en  Espagne  et  en 
■■eee.  En  individu  a été  tué  sur  les  montagnes  de  la  Provence. 

Un  « babite  généralement  les  régions  montagneuses  de  l’Afrique, 

et'^  nombre  de  ces  oiseaux  se  réunissent  la  nuit  sur  les  montagnes  ; 

on  es  voit  alors,  au  lever  du  soleil,  perchés  sur  les  pics  les  plusescarpés. 
resîe  '^^**^nur  oreillard  a pleinement  satisfait  son  appétit  vorace,  il 

^ s e I es  heures  entières  accroupi  sur  la  terre  sans  bouger  de  place, 

co^m" décide  à s’envoler,  il  est  obligé  de  prendre  son  élan  en 
le  Luttant  des  ailes  ; mais  dès  que  ses  serres  ne  touchent  plus 

ne^le'd'  ^vec  rapidité  à une  hauteur  tellement  prodigieuse,  qu’on 

la  "r-  nn  point  sur  la  voûte  azurée  du  ciel.  Malgré 

dis^r*”  ^ où  il  se  trouve  alors,  sa  vue  perçante  lui  permet  de 

«VI  animal  mort  gisant  sur  la  terre  ; aussi  ne  tarde-t-il  pas  à 

s abattre  sur  lui. 

d’Anvers^^''^^  trouver  ce  rapace  en  captivité;  le  Jardin  zoologique 

La  ■ P®®®®de,  depuis  plusieurs  années,  un  magnifique  exemplaire, 

permet 'il*  lait  dans  les  creux  des  montagnes;  si  l’espace  le 

des  a î ' i*>*^  trouver  plusieurs  nids  placés  les  uns  à côté 

fVliû,.K  ^ ^oristruite  à l’aide  de  branchages,  de  racines  et 

ponte  est  de  deux  œufs. 

presque  ^^eile  de  trouver  l’aire  de  ce  vautour,  car  le  mâle  se  tient 
peine  ®^j'^^'‘‘®dans  son  voisinage  ; mais  on  ne  peut  s’en  emparer  qu’avec 
coiivôn'^*^  inabordable  que  choisit  la  femelle  pour  garantir  sa 

"^vee  contre  toute  attaque. 
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VAUTOUR  CENDRÉ. 

VÜLTUU  CINEREUS,  gmelin. 

ASn  — COLOVUEU  VVETVRE.  — GRAVE  GEIER. 


Teinm 

Ehk. 


' I,  p.  i.  Degl.,  I.  1,  p.  9.  — Goulii,  t.  I,  pl.  2.  — Na«ni.,l.  I,  pl.  1.  — Brce,  Biiîbs  of 

ri  ^ *•  E P-  — Jaiih.  et  Birlh.  Piicti.  ornitii.  du  midi  de  ia  France, 

|i.  _u.  — Houx, 

"'«er,  Savis-  — Æ.  !) 


Rü 


ORNrrn.  Prov.,  p.  2.  — Malh.  Faune  ornith.  de  i.a  Siciue,  p.  19.  — Æ^ypiiis 
urianiis.  Lai'.  — Viiltur  niger,  Vieill.  — V.  arianiis,  lîoux.  — V.  œgypiiis. 


PP.  V.  Bengalonsis,  Lalh.  — V.  raonacus,  Lin.  — Gyps 


ciiicreus,  Donap. 


^ R lapace  est  assez  répandu  en  Europe.  On  le  trouve  en  Espagne,  en 
orliigal,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Sardaigne  et  en  Dalnialie;  plus  rarement 
RR  ongiie,  en  Bavière,  au  Tyrol,  en  Suisse  et  au  nord  de  l’Allemagne; 


pi  il  émigre  par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses  vers  les  pavs  du 
midi  de  l’Europe.  “ 

c’e^i^  généralement  sur  les  sommités  des  montagnes,  et 

COM  raison  qu’il  supporte  les  froids  les  plus  rigoureux  des 

assV*^F* l’Europe.  Il  s’apprivoise  aisément  et  il  est  même 
captivité,  pourvu  tpi’il  ne  lui  manque  rien  ; il  devient  très- 
diflicile  des  que  la  faim  le  presse. 

d’aid  rapace  consiste  en  charognes,  surtout  en  restes 

bien  landonnés  par  des  mammifères  carnassiers.  Quand  il  s’est 

\ le  restant  du  jour  dans  une  immobilité  absolue,  atten- 
oanl  la  fin  de  la  digestion. 

auc  de  cette  espèce  est  ordinairement  placée  sur  un  rocher  escarpé 

bueF'**fi^*^*  très-vaste  et  se  compose  de  branchages  et  de 

le  es  sur  lesquelles  reposent  les  deux  œufs  que  pond  la  femelle. 
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Gent'e  Gypméte.  — dffpaetoa,  Cuvier. 


GYPAETE  BARBU. 

GYPAETOS  BARBATES,  cuv- 


'•’emm.,  t.  I,  p.  n.  _ Degl.,  t.  I,  p.  17.  — Nanm.,  I.  1,  pl.  .1.  — Gould,  t.  I,  pl.  4.  - Malh,, 
Faune  ornith.  de  Sicile,  p.  21.  — v.  d.  Mühle,  Ornith.  Griechenl.,  p.  4 — Malli.,  Ois. 
D Ai.g.,  p.  1.  — Xhe  Ibis,  t.  II,  p.  2.  — Falco  rarbatus,  Lin.  — Vultur  arb.atus,  Gmel.  — 
»•  Niger  el  V.  adreos,  lîriss.  — V.  rarbatus,  Lalh.  — Piiene  ossifraga,  Savig.  — Gypaetos 
leucocephalüs  et  G.  melanocepiialüs,  Mey.  el  Wolf,  adulte  el  jeune.  — G.  rarbatus  occiden- 
talis,  Schlcg. 

Cet  oiseau  habite  l’Égypte,  l’Abyssinie,  les  hautes  montagnes  de  la 
Uaourie,  près  du  lac  de  Baïkal,  jusqu’au  Thibet;  on  le  voit  également  sur 
nymalaya,  sur  les  Alpes  hongroises,  bavaroises,  tyroliennes  et  suisses, 
3insi  que  sur  les  Pyrénées  et  en  Sardaigne. 

paéte  barbu  vit  solitaire  ou  par  couple;  il  se  tient  toujours  sur 
s montagnes  jusque  dans  le  voisinage  des  neiges  éternelles.  Son 
est  rapide  et  il  peut  le  soutenir  pendant  longtemps.  Lorsqu’il  a 
''perçu  un  animal  dont  il  veut  faire  sa  proie,  il  plane  pendant  quelque 
emps  en  décrivant  des  cercles  el  en  remuant  à peine  les  ailes,  puis,  il 
®abat  en  ligne  oblique  sur  sa  viclime,  tout  d’un  coup  et  à grand  bruit. 
] ® animaux  qu’il  choisit  de  préférence  sont  les  chamois,  les  mouflons, 
moutons,  les  renards,  les  marmottes,  les  perdrix  de  neige,  etc.  Il 
Çvore  sa  proie  avec  les  poils,  les  plumes  et  même  avec  les  os  qu’il 
^"gere  avec  la  plus  grande  facilité;  les  matières  non  digérées  sont  ren- 
^oyées  sous  forme  de  bol.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  il  se 
*6nt  immobile  sur  un  rocher,  la  queue  pendante  et  la  tête  enfoncée 
p^tre  les  épaules.  Ce  gypaète  fait  entendre  rarement  son  cri  qui  est 
°Ft  strident  et  encore  n’est-ce  qu’en  volant;  sa  grande  prudence  rend 
chasse  difficile. 

J,  Le  vaste  aire  de  cet  oiseau  de  proie  est  placé  bien  à l’abri,  dans 
j^endroit  le  plus  inaccessible  d’un  rocher.  Il  est  construit  à l’aide  de 
canchages  et  recouvert  d’une  couche  de  bruyère,  d’herbe  sèche  et  de 
'''cinps;il  contient  trois  œufs. 

Les  individus  qu’on  trouve  en  Égypte,  en  Sardaigne  et  sur  les  Pyré- 

cs,  sont  ordinairement  un  peu  plus  petits,  el  on  en  a fait  une  espèce 

cils  le  nom  de  Gypaetos  burhalus  occidentalis.  Les  autres  caractères 

On  ® donnés,  sont  si  peu  importants,  qu’ils  ne  permettent  de 

nsidércr  le  G.  barbatus  occidentalis  que  comme  une  variété  clima- 
cque.  ^ 


WNnpplp 


PYGÂRGIE  LEUCOCËPIIALE. 

IIALIAETUS  LEÜCOCEPHALUS,  lesson. 

WaiTE  UE.tOEn  GAGEE.  — WEI S S K Û P F IG  E 8EEADI.EK. 


l.  I,  p,  S2.  _ Degl  t.l,  p.  42.  - Naum.  t.  XIIl,  p.  72.  — Gould,  t.  I,  pt.  II.  - Broe.l.  I, 
P.  80.  — Wils.  Am.  Ornith.,  t.  IV,  p.  89.  — Uicliards.  et  Swairis.  Fauna  dor.  am.  p.  13.  — 
Falco  leiicocephalus,  Lin-  — F.  ossil'raguc,  Wils.  — Aqnila  leucocephala,  Biiss.  - Hadactos 
leucoci'phalus,  Bonap.  — Haliaetus  Wasliiiiglonii,  Aiidub. 

Ge  rapace  est  commun  aux  États-Unis  ainsi  qu’au  Canada  jusqu’au 
golfe  du  Mexique.  Il  paraît  que  cet  oiseau  a été  pris  en  Suisse  et  dans 
lo  AAurtemberg,  mais  le  fait  est  contesté  par  plusieurs  naturalistes, 
parce  qu’on  ne  retrouve  plus  les  oiseaux  qui  y ont  été  tués.  On  peut  ce- 
pendant admettre  avec  certitude  cette  espèce  dans  la  faune  européenne, 
oar  elle  se  montre,  bien  que  rarement,  dans  le  sud  de  la  Russie  d’Eu- 
rope, où  deux  individus  ent  été  abattus  depuis  peu.  Ce  pygargue  babite 
toute  1 année  les  régions  tempérées  de  l’Amérique  du  INord,  mais  il  ne 
®ojourne  que  l’été  dans  les  pays  plus  septentrionaux.  Il  arrive  cependant 
parfois  que,  lors  des  émigrations,  quelques  individus  épars  sont  poussés 
par  les  ouragans  sur  le  so!  de  l’Europe. 

I pygargue  leucocépbale  fréquente  de  préférence  les  bords  de  la  mer 
■os  îles;  on  l’observe  quelquefois  aussi  près  des  lacs  et  des  grands 
ooiirs  d eau  situés  près  des  forêts. 

Pendant  l’été  cet  oiseau  vit  presque  exclusivement  de  poissons,  qu'il 
Poc  le  au  vol  en  tenant  les  ailes  relevées.  Mais  s’il  a l’occasion  de  rencon- 
dé^^  Galbuzard  Iluviatile,  il  g'uelte  le  moment  où  celui-ci  s’apprête  à 
vorer  le  fruit  de  sa  pêcbe;  il  l’attaque  alors  aussitôt,  et  malgré  sa  résis- 
ance,  le  balbuzard  est  toujours  forcé  de  céder  au  roi  des  airs  l’objet  de 
convoitise.  En  biver  ce  rapace  ftiit  la  guerre  aux  agneaux,  aux  che- 
''reaux,  aux  pourceaux,  aux  lièvres  ainsi  qu’aux  volatiles,  tels  que  oies, 
canaKlî’j  efg  . jj  arrive  meme  quelquefois  de  dévorer  des  cbarognes. 
"®^^onse  aire  de  ce  pygargue  se  rencontre  dans  les  forêts,  prineipa- 
^^llcs  qui  renferment  des  marécages.  Il  se  trouve  sur  un 
verL  séculaire  et  se  compose  de  branchages  et  de  roseaux  recou- 

(Je*^r  ®,^*’^y®Fes  et  de  mousse.  C’est  sur  cette  masse,  de  plusieurs  pieds 
la  femelle  dépose  ses  deux  œufs.  Cet  aire  peut  servir 
^ô^*^*^*  années;  la  femelle  ne  doit  ainsi  que  le  réparer  avant  de  faire 


î 


PYGARGÜE  DE  PALLAS. 

IULIAETOS  PALLASII,  dudois. 

PAI,I,.%S'8  SEA  EACiEE.  — PAEE.tSISCilEK  SEEAUEEK. 


'•  P-  ^ P-  vn.-  Cab.  JOÜRN.  F.  ORN.T11., 

THE  B *’  ~ “■  P-  n”  3‘-  - Pree,  Birds  of  Euh.  not  obs. 

Plas  'sles,  t.  I,  p.  75.  — Aqnila  leucorypba,  Pall.  — Haliaetos  leucoryphus,  Keys.  et 

H,  unicolor  ei  ïl.  lanceolalus,  Gray. 

Eur^  habile  la  Sibérie.  Pallas  est  le  premier  qui  l’ait  observé  en 

les  b^^’i  , P’’®^  savant,  eet  oiseau  ne  se  montre  que  rarement  sur 
forêt  quoiqu’il  soit  assez  abondant  dans  les 

travaux  de  cet  babile  orni- 
EussP^*^’  PyS‘'“‘B”®  3 été  observé  dans  plusieurs  endroits  de  la 
coirnn^’  près  du  Volga  et  des  monts  Ourals.  Il  est 

Suède*^”  l’intérieur  de  la  Crimée  et  se  montre  accidentellement  en 

RuJbo^P'^?"^  grande  prédilection  pour  les  rochers 

'•  est  m'  *1’^®  P®"'' 

La  le  rencontrer  ailleurs.  Son  vol  est  facile  et  soutenu, 

^vec  favorite  de  cet  oiseau  consiste  en  poissons  qu’il  pêche 

guillemotf  ^ eg'bté;  à défaut  de  ceux-ci,  il  s’abat  volontiers  sur  des 
paraît-  ] canards  et  de  petits  mammifères.  C’est, 

la  pêche’  «rages  qu’il  déploie  particulièrement  son  activité  à 

snr  y ”^‘*‘^'^bon  a heu  soit  dans  les  bois  sur  un  arbre  séculaire,  soit 
chapes  Eaire  est  très-vaste,  et  se  compose  de  bran- 

gram'^  ^ ‘1*^®  ^'g^®  herbacées  entremêlées  parfois 

^'‘l  PenfP^^^i  • Pyg^'’g«‘^  ®«  de  son 

P*‘oche  d^'P  années;  il  sufiit  d’une  légère  réparation  à l’ap- 

e a ponte  pour  le  mettre  de  nouveau  en  état  de  service. 
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AIGLE  DORÉ. 

ÂQUILA  CHRYSÆTOS,  pall 


G O I.  D K ni  K AGI,  K.  — G O I.  D A I»  I.  F,  K. 


ini-,  1. 1,  p.  58.  Degl.,  t.  I,  p.  2A.  — Naum.,  t.  XIII,  p.  8.  — Falco  helanætos,  Briss.  — 

■ CANADENSIS  et  F.  AMERICANDS,  Gfflel.  — F.  FULVOS  Cl  F.  CHRYSÆTOS,  Lhln.— AquILA  DAPHÆNIA, 
lOdgs  — A.  MELANÆTOS,  Briss.—  A.  NOBiLis,  Pall.-  A.  REGIA,  Lcss.  - A.  FüLvus,  Lînn. 

Cet  aigle  habite  toutes  les  contrées  de  l’Europe  riches  en  forêts  et  en 
montagnes;  il  est  aussi  répandu  dans  une  grande  partie  de  l’Asie,  depuis 
a Sibérie  jusqu’au  Kaintschatka,  ainsi  que  dans  les  États-Unis  du  nord  de 
' Amérique. 

Malgré  sa  grande  taille , c’est  un  oiseau  farouche  et  d’une  prudence  à 
^oute  épreuye;  aussi  sa  chasse  est-elle  des  plus  difficiles.  11  vit  par 
^ouple  et  se  tient  souvent  sur  les  branches  supérieures  d’un  vieil  arbre. 

^ on  vol  a lieu  à une  grande  hauteur  et  lui  permet  d’entreprendre  d’assez 
ongs  voyages  pour  trouver  le  gibier  nécessaire  à sa  famille. 

Ua  nourriture  de  cet  aigle  se  compose  principalement  de  mammifères 
taille  moyenne,  mais  au  besoin  il  se  jette  même  sur  des  chevreuils  et 
os  chamois;  il  ne  dédaigne  pas  non  plus  les  tétras,  les  outardes,  les  oies, 
s canards  et  autres  oiseaux  analogues, 
e rapace  niche  sur  les  rochers  ou  entre  les  branches  d’un  arbre, 
elle  ot  plate,  se  compose  de  branchages  et  de  graminées  ; 

annéT*^*^'^*^^  ‘^eux  à trois  œufs.  Cette  aire  sert  souvent  pendant  plusieurs 

‘««tôt  séparé  \'J.  dmjsœlos  de  Xd.  fulvus, 
é J*®  ‘«it  clés  deux  qu’une  seule  espece.  On  est  cependant 
^^neralement  d’accord  aujourd’hui  pour  considérer  1’//.  dmjsœlos  comme 
îfffi'’'*  ''**^*«  ii’ès-adulte  de  XA.  ftihnis,  et  XA.  Biirthdenuji  comme  un 
b intermédiaire  de  ces  derniers. 
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AIGLE  IMPÉRIAL 

AQUILA  IMPERIALIS,  bojë 

■MPERIAL  EAGI,e.  - KEI8ER  A D I,  E R. 


*'™'schV».,''REVUE  n*^vn  — V’  '■  *’  ~ '•  f’- 

— Savi!i''''sv>;T  rh/  ’v  •‘J’--  Taschemî.,  l.  1(1,  p.  5.  _ Savi,  Ornith.Toscana,  l.  I p.  (7. 
A.  «OGitmm,  Gmel  ” Becl.sl.  - Aqu.la  heuaca,  Savig.  _ 


Cel  aigle  habite  1 Egypte,  l’Abyssinie,  la  Barbarie  et  il  est  surtout  com- 
inun  en  Cafrerie  ; en  Asie,  on  le  trouve  dans  la  Mongolie,  en  Perse, 
en  larfarie,  jusqu  au  Caucase  et  les  monts  Ourals.  Il  est  aussi  fort 
epandu  en  Europe  ou  on  le  rencontre  en  Crimée,  en  Valachié,  en  Hon- 
grie, en  Dalmatie,  en  1 urquie  et  en  Grèce,  mais  rarement  dans  le  sud  de 
Allemagne  et  sur  les  Pyrénées,  dans  le  midi  de  la  France 
L’attitude  de  ce  rapace  est  beaucoup  plus  horizontale  que  celle  des 
« res  aigles,  el  quand  ,1  esl  ainsi  en  repos,  il  fait  sonvenl  entendre  son 
cspeee  de  croassement  assez  variable  qui  ressemble  à ha,  km,  km  on 
A? 01/,  tcrau,  krau,  ou  bien  encore  à r/ia,ilui  rha 

Il  fait  principalement  sa  proie  do  inain,ni4res  de  laille  moyenne,  tels 
que  cl, evrotins  jeunes  daims,  agneaux,  renards,  et  aussi  d'oiseaux,  tels 
que  oies,  canards,  poules,  etc. 

L’aire  de  ce  rapace  est  placée  soit  sur  un  rocher  escarpé,  soit  sur  un 
re;  elle  est  confectionnée  à l’aide  d’herbages,  de  paille,  de  foin  et  de 
uousse,  et  la  femelle  y dépose  deux  à trois  œufs.  Dans  les  steppes,  celte 
a re  est  meme  construite  à terre  ; mais  quelle  que  soit  sa  position,  à terre, 
f-ur  un  arbre  ou  sur  un  rocher,  cet  oiseau  en  reprend  toujours  possession 
nnee  suivante,  et  après  y avoir  fait  les  réparations  nécessaires,  il  v 
uepose  sa  nouvelle  couvée. 
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AIGLE  BONELLI. 

AQUILA  BONELLII,  temm. 

EAGLE.  — BOIVEEEI’8  ADEEB. 


Temm.,  i.  III,  p.  ig.  _ Degi.,  i.  i,  p.  gg.  _ gouM,  t.  i,  pi.  7.  - Naum.,  t.  XIII,  pl.  341.- 

Bree,  Birds  of  Eor.,  t.  I,  p.  62.  — v.  d.  Mülile,  Ornith.  Griechenl.,  n»  18.  — Savi,  Ornith. 

Tosc.,  l.  III,  p.  188.  — Falco  Bonelli,  de  la  Marm.  — Aooila  fasciata,  Vieill. 

Cet  aigle  est  assez  répandu  dans  tout  le  nord  de  l’Afrique,  principa- 
lement en  Algérie;  on  le  trouve  aussi  dans  plusieurs  parties  de  l’Asie,  et 
il  n est  pas  rare  en  Grèce,  au  sud  de  l’Italie,  en  Sardaigne  et  en  Sicile, 
a où  il  vient  parfois  jusque  dans  le  midi  de  la  France,  de  l’Espagne  et  du 
Portugal. 

L aigle  Bonelli  vit  sur  les  rochers  et  dans  les  plaines,  mais  on  ne  le 
rencontre  que  rarement  dans  la  profondeur  des  bois.  Son  vol  est  majes- 
tueux, il  s élève  parfois  jusqu  aux  nues  en  décrivant  de  grands  cercles; 
oiseau  déploie  dans  cet  exercice  beaucoup  de  force  et  d’agilité’ 

a gré  son  naturel  franc  et  courageux,  il  est  excessivement  prudent, 
aussi  cela  rend-il  son  abord  très-difficile. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  consiste  en  lièvres,  lapins,  hamsters  et 
souris,  ce  qui  ne  l’empêche  cependant  pas  de  faire  bonne  chasse  aux 
perdrix,  aux  canards  et  autres  oiseaux. 

Son  aire  se  trouve  ordinairement  dans  la  fente  d’un  rocher,  rarement 
sur  un  arbre;  il  se  compose  de  graminées  et  de  tiges  de  plantes  herba- 
cées ; la  ponte  est  de  deux  œufs. 
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AIGLE  SONNEUR. 

AQUILA  CLANGA,  pallas. 

nOCKIMG  RAni.E.  — SPOTT  A D f.  E It 


T'all.  ZooGR.  ROS.  Asut,,  i.  I,  p.  551,  n"  25.  - Yarr.  Brit.  Birds,  t.  II,  p.  lO  — Brehm  Vog 

DEDT.CHL.,  1.  I,  p.  27.  - Nauni.  Vog.  Deutschl,  t.  XIII,  p.  40.-  Falco  clanga,  Na.im.  - Àouila 

pomarina,  Brebni. 

L aigle  sonneur  est  répandu  dans  toute  la  Sibérie  jusqu’au  Kamt- 
chatka ; il  SC  trouve  également  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Russie, 
en  Pologne,  en  Hongrie  et  dans  quelques  parties  de  l’Allemagne.  On  dit 
qu’il  s’est  également  montré  en  Grèce. 

G est  un  rapace  essentiellement  forestier,  qui  paraît  surtout  se  plaire 
dans  les  bois  entrecoupés  de  cours  d’eau  ou  de  lacs.  On  le  voit  souvent 
perché  non  loin  de  l’eau,  sur  une  forte  branche  dénudée,  sur  un  poteau 
ou  sur  une  pierre,  pour  guetter  sa  proie  ou  faire  sa  digestion.  Il  est 
prudent  et  malin  : deux  qualités  qu’il  met  toujours  à profit  dans  l’attaque 
comme  dans  la  fuite.  ‘ 

Il  ne  poursuit  généralement  que  les  oiseaux  dont  le  vol  n’est  pas  trop 
rapide:;  mais  comme  il  ne  peut  pas  toujours  choisir  sa  proie,  il  se  voit 
souvent  forcé  de  faire  la  chasse  à de  bons  voiliers.  Alors  l'aigle  poursuit 
sa  victime  à outrance,  jusqu’à  ce  que  celle-ci  lui  tombe  entre  les  serres, 
épuisée  plutôt  de  peur  que  de  fatigue.  Il  montre  surtout  .son  adresse  à 
la  chasse  aux  oiseaux  aquatiques  : il  guette  le  moment  où  un  foulque, 
une  poule  d’eau  ou  tout  autre  oiseau  aquatique  plonge  pour  pêcher,  afin 
de  pouvoir  le  saisir  aisément  dès  qu’il  revient  à la  surface.  Les  perdrix, 
les  cailles,  les  jeunes  de  lièvres  et  les  lapins,  les  hamsters,  les  souris  et 
les  grenouilles,  entrent  aussi  pour  une  bonne  part  dans  ses  consomma- 
tions. 

Laire  de  cette  espece  se  trouve  sur  un  arbre  séculaire;  mais,  pour 
abréger  sa  besogne,  la  femelle  s’empare  habituellement  de  l’aire  aban- 
donnée d’une  buse  ou  d’un  busart,  qu’elle  se  contente  de  réparer  et 
d agrandir  à l’aide  de  bûchettes  et  de  graminées.  Les  deux  ou  trois  œufs 
reposent  dans  un  léger  enfoncement. 
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AIGLE  RAVISSE  l IL 

AQUILA  RAPAX,  temm. 

T A W 13  IS  Y EACIE.  — HAEB  A U E E R. 


ïeniin.,  pl.  col,  45S.  — Bree,  l.  1,  p.  71.  — Falco  senegallus,  Cuv.  — F.  nævioides,  Temm.  — 
Aquila  nævioides,  Cuv.  — A.  choka,  Smiili. — A.  albicans,  Rüpp. — A.  fusca  ei  punctata,  Gray. 
— A.  Belisabius,  Bonap.  — A.  vindhiana,  Frankl. 

Ce  rapace  a pour  patrie  l’Êgypte  et  la  Nubie,  il  est  commun  en  Abys- 
sinie ; en  Europe,  on  ne  l’a  guère  observé  qu’en  Turquie  et  en  Grèce  où  il 
est  cependant  rare. 

Cet  aigle  paraît  avoir  une  grande  prédilection  pour  le  voisinage  de 
l’eau;  aussi  choisit-il  toujours  de  préférence  les  forêts  qui  touchent  à de 
grandes  eaux.  Il  se  repose  volontiers  sur  un  arbre  isolé,  un  poteau  ou 
une  pierre  placés  au  bord  de  l’eau,  sans  dédaigner  pour  cela  les  rochers 
et  les  montagnes;  c’est  du  haut  de  ces  perchoirs  qu’il  guette  sa  proie.  Sa 
nourriture  consiste  en  oiseaux,  muridés  et  grenouilles. 

L’aigle  ravisseur  est  un  oiseau  farouche  et  prudent  ; il  est  souvent  très- 
diflîcile  de  l’approcher  à portée  de  fusil.  Son  vol  est  majestueux,  mais  peu 
soutenu,  et  il  emporte  parfois  l’oiseau  à une  grande  hauteur. 

Son  aire,  composée  de  roseaux  et  de  diverses  liges  végétales,  est 
placée  sur  un  arbre  ou  sur  un  rocher  ; la  ponte  est  de  deux  ou  de  trois 
œufs. 
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AIGLE  BOTTÉ. 

AQUILA  PENNATA,  bkehm. 

UOOTTED  EACI.!!.  — «EST lEFEI.TEH  AUEEU. 


Temm.,  1.  1,  p.  U.  — Degl.,  t.  I,  p.  53.  — Goiild.,  t.  F,  pl.  9.  — Naum.,  t.  XIII,  pl.  313.  — 

V.  il.  Mühle,  Ornith.  Grieche.'ilands,  n«  17.  — Hier.btus  pe^natue,  Kiup.  — Falco  pe.anatus, 

Lin.  — Aqüila  minuta  el  A.  Wiedii,  CTehin. 

Cet  aigle  habite  l’Egypte,  la  Nubie,  le  Kordofan,  l’Abyssinie,  la  Séné- 
gambie,  la  Grèce  et  la  Hongrie ;M.  le  comte  Wodzicki  dit  en  avoir  tué 
souvent  en  Gallicie.  On  lerencontre  aussi  parfois  près  du  Danube,  d’où  ce 
rapace  s’égare  de  temps  à autre  en  Autriche,  en  Saxe  et  en  Bavière.  A 
l’approche  de  l’hiver,  cet  aigle  quitte  l’Europe  pour  aller  en  Afrique,  sa 
véritable  patrie. 

Cet  oiseau  se  place  habituellement  sur  la  branche  la  plus  élevée  d’un 
arbre  solitaire,  afin  d’avoir  la  vue  libre  et  de  pouvoir  observer  aisément 
l’approche  d’une  proie,  sur  laquelle  il  s’abat  avec  la  rapidité  d’une  flèche 
dès  qu’il  l’aperçoit.  Il  n’attaque  que  de  petits  animaux,  tels  que  des 
lièvres,  des  écureuils,  des  muridés,  des  belettes,  des  petits  oiseaux  et  des 
reptiles,  et,  à défaut  de  tout  cela,  il  prend  même  des  insectes  et  des 
larves. 

Son  vol  est  léger  el  majestueux  ; on  le  voit  souvent  planer  au-dessus 
des  prairies  et  des  forêts  en  décrivant  de  grands  cercles,  et  fon  peut 
alors  facilement  l’abattre,  car  il  est  peu  craintif. 

L’aire  de  cet  aigle  est  placée  sur  une  branche  fourchue  et  son  volume 
n’est  pas  plus  considérable  que  celui  de  faire  du  Vernis  apivorusj  elle  est 
bien  arrondie  et  composée  de  petites  branches  et  de  graminées.  On  y trouve 
généralement  en  avril  deux  œufs,  rarement  trois;  ces  œufs  ressemblent 
beaucoup  à ceux  de  \' Aslur  palumbarius.  Le  mâle  aide  quelquefois  la 
femelle  dans  les  soins  de  la  couvaison.  Les  jeunes  sont  couverts  au  com- 
mencement de  leur  existence  d’un  duvet  gris  perle. 

Les  amateurs,  qui  ne  sont  pas  très-bons  connaisseurs,  confondent  ordi- 
nairement cet  aigle  avec  la  buse  pattue,  dont  il  a la  taille  ; mais,  en 
examinant  les  tarses  de  ces  deux  oiseaux,  on  s’aperçoit  aisément  que 
ceux  de  \'à.  pennata  sont,  comme  chez  toutes  les  espèces  de  ce  genre, 
revêtus  de  plumes  de  tous  côtés,  tandis  que  les  tarses  du  Biiteo  lagopus 
sont  pourvus  de  plaques  le  long  de  leur  face  postérieure. 
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BUSE  DELALANÜE. 

BIJÏEO  DELALANDl,  des  murs. 

DEl.AI,AWD’S-BIJKZAnU.  — Di:t.ALAniD’S  BIJSSARD. 


De.s  Murs,  dans  la  Rev  et  Mac.  de  Zoologie,  1862,  p.  49.  — A.  Smith.,  Afric.  zool.,  p.  168.— 

Less.,  CoMPL.  OEuvr.  de  Ruff.,  t.  VU,  p.  186.— Rree,  Birds  of  Eur.,  t.  I,  p.  97.— Ilartl.,  Syst. 

Orn.  West  Afr.,  p.  2.  — Cab.,  Joürn.,  l.  III,  185b,  p.  94.  — Harll.,  Cad.  Journ.,  t.  Vlll, 

1860,  p.  11.  — Sciât.,  Ibis,  I,  p.  93.  — Falco  tachardds,  Daud.  — Buteo  capensis,  Schleg. 

— B.  TACIIARDÜS,  Vieill. 

Cette  buse  a toujours  été  désignée  jusqu’à  ce  jour  sous  le  nom  de 
Tachard,  mais  récemment  M.  O.  des  Murs  a donné  à ce  sujet  quelques 
éclaircissements  dans  la  Revue  et  Magasin  de  Zoologie.  Ce  savant  natu- 
raliste prétend,  avec  raison,  que  le  Tachard  de  Levaillant  n’est  qu’une 
jeune  Bondrée  apivore,  et  il  propose  de  dédier  à Delalande  l’espèce  dé- 
couverte par  ce  dernier  en  4818.  Nous  croyons  qu’il  est  de  toute  justice 
de  perpétuer  ainsi  la  mémoire  de  ce  savant  et  courageux  voyageur. 

La  buse  Delalande  est  assez  répandue,  mais  n’est  commune  nulle  part, 
et  selon  M.  le  docteur  Hartlaub,  elle  se  trouverait  dans  toute  l’Afrique. 
On  a observé  cette  espèce  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à Mogador,  au 
Gabon  et  à Tanger,  à Madagascar,  ainsi  que  dans  le  Népal  en  Asie;  en 
Europe,  elle  habite  le  voisinage  du  Volga,  et  M.  Moescliler  dit  en  avoir 
reçu  plusieurs  des  environs  de  Sarepta. 

Les  mœurs  de  cet  oiseau  paraissent  être  les  mêmes  que  celles  du 
Ruteo  vulgaris;  comme  ce  dernier,  il  reste  souvent  longtemps  immobile 
à la  même  place,  cela  probablement  pour  épier  sa  proie  qui  consiste  en 
souris  et  autres  petits  mammifères,  en  petits  oiseaux  ainsi  qu’en  insec- 
tes, ce  qui  a été  constaté  par  l’examen  du  contenu  du  jabot  de  celte  buse. 

Cet  oiseau  construit  son  aire  sur  des  rochers  à l’aide  de  branchages  ; 
l’intérieur  est  bourré  de  fines  bûchettes;  on  y trouve  le  plus  souvent  deux 
à trois  œufs;  ceux-ci  sont  d’une  teinte  blanchâtre  et  plus  ou  moins 
tachetés  de  brun.  Le  mâle  de  cette  espèce  a son  tour  de  couver;  les 
deux  sexes  sont  semblables  par  leur  plumage,  mais  les  jeunes  diffèrent 
beaucoup  des  adultes. 
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BUSE  A QUEUE  BLANCHE. 

BUTEO  LEUCURUS,  naum. 

\THITK  TAI1.K»  BCSSARR.  — WEISSCnW.iWÏICEIl  BASSAlt». 


Naiimaiiiiia,  l.  111,  p.  256.  — Cal).,  Jquhnal  fur  Ornith.,  t.  11,  p.  260.  — Kiipp.,  Vc.  N O. 
Afuika’s,  d"  11.  — Falco  fërox,  Ginel.  — F.  rufinus,  liiipp.  — Accipiter  iivpoleccus.  l’ail. — 
Bütf.oetos  leücürus,  Naum.  — Buteo  rufinos,  Gray.  — ü.  longipes  et  B.  rufiventer,  Jerd. 
B.  CAXESCENS,  Hodg.  — B.  FEROX,  Cal). 

Celte  buse  habite  les  steppes  Kalmucks  entre  le  Don,  le  Volga  et  le 
Hanitscb,  ainsi  que  les  steppes  Kirgises  où  elle  n’est  pas  rare.  Pendant 
l’été,  elle  vient  probablement  plus  au  sud,  vers  le  Caucase,  car  on  la  voit 
souvent  près  de  la  mer  Caspienne  et  sur  le  plateau  du  Danube,  Cet  oiseau 
n’est  pas  rare  non  plus  dans  les  steppes  de  Sarepta.  On  le  trouve  égale- 
ment en  Egypte,  en  Nubie  et  en  Abyssinie. 

Les  lieux  que  cet  oiseau  recherche  habituellement  sont  les  vastes  plaines 
très-pauvres  en  arbres  ; aussi  ne  s’aventure-t-il  que  rarement  dans  les 
bois  et  sur  les  rochers.  11  est  très-prudent  et  craintif;  son  vol,  léger  et 
rapide,  a toujours  lieu  à une  certaine  hauteur  ; cet  oiseau  .s’élève  souvent 
à la  manière  des  aigles,  en  décrivant  des  cercles,  et  il  paraît  observer  sa 
proie  du  haut  des  airs,  ou  bien  encore,  il  la  guette  placé  sur  un  petit  mon- 
ticule. Sa  nourriture  se  compose  principalement  de  murides,  de  lézards 
et  de  serpents. 

L’aire  de  cette  buse  est  placée  soit  sur  des  versets  de  rocher,  soit  à 
terre  contre  une  pente.  La  litière  est  formée  de  branchages,  de  paille,  de 
foin,  de  poils  et  de  laine;  elle  présente  un  petit  enfoncement  vers  son 
centre,  dans  lequel  on  trouve,  vers  le  milieu  d’avril,  trois  œufs,  quelque- 
fois cinq,  mais  cela  est  plus  rare. 

Selon  le  docteur  Tliienemann,  le  B,  rufinus,  qui  habite  l’Afrique,  ne 
serait  qu’un  jeune  individu  du  B.  hticurus.  Cette  opinion  a été  confirmée 
par  le  docteur  Cabanis,  qui  reçut  d’Egypte  un  exemplaire  adulte  iden- 
tique à ce  dernier. 
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MILAN  PARASITE. 

MILVUS  PARASITICUS,  daüd. 

KBTE.  — SCOSIAHOTÏEK  MIEAW. 


Tenim.,  t.  IV,  p.  590.  - Uegl.,  I.  I,  p.  67.  — Goultl,  l.  I,  pl.  30.  — Créé,  l.  I.  p.  lOo.—  Malh., 
Faune  de  Sicile,  p 27.  — v.  d.  Miihle,  Ornith.  Griechenland's,  n“  24,  — Rüpp.,  Vgl.  N. -O. 
Afrika's,  n»  37.  — Falco  atfr,  Temm.,  — F.  Ægïftiu.s  et  F.  Forskaiilii,  Gmel.  — F.  parasi- 
Ticus.Lalh.  — Milvus  ætolios,  Savig.  — M.  Ægyptius,  Lin.  — M.  lelcorhvnchos,  Brehin. 

Ce  milan  est  un  habitant  de  l’Afrique,  et  il  se  trouve  sur  ce  continent 
depuis  le  cap  de  Bonne-Kspcrance  jusqu’en  Egypte;  on  l’a  même  déjà 
observé  dans  l’Asie  Mineure.  Sur  le  continent  européen,  ou  le  rencontre 
en  'Turquie,  en  Grèce  et  en  Dabnatie. 

D’après  Lcvaillaiit,  cet  oiseau  serait  très-franc  et  irait  journellement 
près  des  tentes  des  voyageurs  ou  près  des  habitations  pour  chercher  les 
restes  d’animaux  qu’on  a jetés,  et  il  revient  môme  après  avoir  été  chassé 
plusieurs  fois. 

La  nourriture  de  ce  milan  se  compose  de  petits  mammifères  et 
d’oiseaux,  bien  qu’il  soit  assez  maladroit  pour  les  prendre;  mais  ce  sont 
les  poissons  qui  forment  ses  aliments  de  prédilection. 

L’aire  de  ce  rapaccest  établi  sur  les  arbres  ou  sur  les  rochers,  dans  des 
endroits  marécageux,  quelquefois  aussi  sur  des  roseaux  ou  sur  des  buis- 
sons de  saules  ; il  est  construit  avec  des  branchages,  recouverts  de  paille, 
de  mousse  et  de  laine,  il  contient  le  plus  souvent  deux  à quatre  oeufs 

Cette  espèce  se  distingue  principalement  du  MÎIvuh  alrofusciis  par 
la  couleur  de  son  bec  qui  est  jaunâtre  et  par  la  forme  de  sa  queue  qui  est 
plus  fourchue  que  celle  de  ce  dernier.  Les  œufs  ne  diffèrent  pas  non 
plus  de  ceux  du  Milvus  atrofuscus,  quoiqu’ils  soient  généralement  sujets 
à un  grand  nombre  de  variations.  Nous  croyons  toutelois  que  ces  carac- 
tères sont  insuffisants  pour  en  faire  une  espèce  distincte  et  que  l on  doit 
considérer  cet  oiseau  comme  une  simple  variété  climatique  du  Milvus 
atrofuscus. 


MILAN  A QUEUE  FOUKCHUE. 

MILVUS  FURCATUS,  jenyns. 

SWAM,OVW-Ti»ir,En  FAECON.  — GABELSCHfVAIVZ-mil,Anr. 


Temm.,  l.  IV,  p.  S90.  — Goiild,  t.  I,  pl.  30.  — Degl.,  l.  I,  p.  67.  — Schicg.,  Rev.,  p.  XI.  — 
Wils.,  l.  VI,  pl.  31.  — Falco  runcAxus,  Ein.  — Elanoïdes  füucatüs  et  C.  Vetapa,  Vieill.  — 
Elanus  furcatus,  Degl.  — Nauclerus  fcrcatüs,  Vig.  — Milvoscarolinensis,  Briss. 

Ce  rapace  habite  les  régions  de  l’Amérique  tropicale,  et  ce  n’est  que 
lorsqu’il  s’égare  qu’il  parvient  quelquefois,  mais  rarement,  sur  les  côtes 
européennes.  C’est  ainsi  qu’on  en  tua  en  Angleterre  un  exemplaire  dans 
l’Argyleshire  et  un  autre  dans  le  Yorksliire.  Sa  véritable  patrie  est  Suri- 
nam, le  Brésil,  le  Pérou  et  le  Chili  ; il  va  en  été  jusque  dans  le  midi  des 
États-Unis,  qu’il  abandonne  aux  premiers  jours  de  froid. 

11  vit  habituellement  dans  les  bois  et  les  prairies.  Son  vol  est  lent,  le 
mouvement  de  ses  ailes  est  quelquefois  à peine  visible  et  il  décrit  ainsi  de 
vastes  cercles  au-dessus  de  la  cime  des  arbres.  On  rencontre  souvent 
plusieurs  individus  réunis,  mais  il  est  extrêmement  difficile  de  les  appro- 
cher à la  portée  du  fusil,  même  lorsqu’il  s’eu  trouve  un  qui  s’est  posé 
sur  une  branche,  car  les  autres  qui  volent  autour  de  lui  ne  le  laissent  pas 
tranquille  et  l’ohligent  à planer  avec  eux,  probahlement  pour  chercher 
leur  nourriture.  Celle-ci  se  compose  de  coléoptères,  de  sauterelles,  de 
lézards  et  de  serpents;  ils  enlèvent  parfois  des  animaux  dans  leurs  serres 
et  les  dévorent  tout  en  volant. 

L’aire  de  cet  oiseau,  grossièrement  construit  à l’aide  de  branchages, 
se  trouve  toujours  placé  sur  un  arbre  élevé;  il  contient  trois  à quatre 
œufs. 
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CRESSERELLE  CRESSERELLEÏÏE. 

CERCHNEIS  TINNUNCULOIDES,  boié 

i^esseh  «kstuee.  — kütheefaeke. 


Temm.,  , ,,  p.  3,.  _ ^ ^ ^ ^ ^ 27.  _ Bree,  B.rds  of  Eur., 

'•  1.  p.  iS.  - V.  d.  Muhie,  Ornith.  Griechenl.,  n->  11.  - Naum.,  t.  1,  pl.  29.  - Falco  tinnun- 
CÜLO.DES.  Naît.  - F.  TINHONCOLARIUS,  Vidll.  _ F.  GRACius,  Less.  - F.  CENCHRIS,  Naum.  - 
Gerchneis  cencbris,  Bonap. 

Celle  cressereRe  habite  dans  le  midi  de  l’Europe,  la  Grèce,  la  Sicile, 
1 Espagne  et  le  Portugal;  elle  est  plus  rare  dans  le  midi  de  la  France  et 
en  Hongrie,  on  l’a  également  observée  dans  le  nord  de  l’Afrique,  depuis 
' Egypte  jusqu’en  Abyssinie. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  se  compose  de  différentes  e.spèces  d’in- 
sectes, de  lézards  et  de  taupes;  il  suit  souvent  les  sauterelles  émigrantes 
(Grylhis  migratoruis)  dans  leurs  voyages,  et  en  fait  une  grande  consom- 
mation. Il  a l’habitude  de  planer  et  de  battre  beaucoup  des  ailes  avant 
de  fondre  sur  sa  proie;  lorsqu’il  a chassé  quelque  temps,  et  qu’il  s’est 
bien  repu  d aliments,  il  cherche  une  place  agréable  et  facile  pour  faire 
sa  digestion.  Ses  mœurs,  son  cri  et  son  vol  ressemblent  à ceux  de  la 
cresserelle  des  clochers,  et  comme  cette  dernière,  il  aime  à habiter  les 
ruines  et  d’autres  bâtiments  en  décrépitude.  On  le  distingue  facilement 

de  la  cresserelle  des  clochers,  dont  il  diffère  par  sa  taille  qui  est  plus 
petite.  * 

La  cresserelle  cresserelletle  construit  son  aire  dans  des  ruines  ou  dans 
les  crevasses  des  rochers  ; M.  le  comte  von  der  Mühle  dit  qu’en  Grèce  elle 
le  haut  souvent  sous  les  toits  des  maisons.  Les  cinq  ou  six  œufs  que 
pond  la  femelle  sont,  quant  à la  couleur,  identiques  à ceux  de  la  cresse- 
lelle  des  clochers,  mais  ils  s’en  distinguent  par  leur  petitesse. 
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CRÉCERELLE  A PIEDS  ROUGES. 

CERCHNEIS  RUBRIPES,  dubois. 


IIKU-FOOTED  KliSTltlL..  ItOTIIFK.S»#  Fj»l.KK. 


Temm.,  t.  1,  p.  33.  — Naum.,  1. 1,  pl.  28.  — Goiild,  l.  1,  pl.  23.  — Degl.,  t.  1,  p.  1 12.  — Killl., 
Kupf.  der  vôc.,  pl.  3,  fig.  i. — Malh.,  Faune  de  Sicile,  p.  27. — v.  d.  Mühle,  Ornith.  Griechenl., 
n“  10.  — Rüpp.,  VoG.  N,  O.  Afrika’.s,  n»32.  — F.aco  rufipes,  Beseck. — F.  Vespertiniis,  Lin. 
— F.  BARLETTA,  SpFüg.  — F.  TORTüRiNus,  Hepiii.  — F.  RUBR1PE.S,  Less.  — F.  cucuLO,  Savi.  — 
Tinnuncdlus  vespertinüs,  Gray.  — T.  rufipes,  Rüpp.  — Erïtiiropus  vespertinus  et  E.  obscurus, 
Breh.  — Cerciineis  vespertinüs,  Boie. 


La  crécerelle  à pieds  rouges  habite  la  Sibérie,  la  Russie,  la  Hongrie 
et  quelques  parties  de  l’ÂUemagne  ; elle  est  plus  rare  dans  le  Tyrol  et 
en  Suisse.  Au  printemps  elle  visite  l’Italie,  la  Provence  et  le  sud  de  l’An- 
gleterre. 

Cet  oiseau  se  tient  dans  les  petits  bois  entourés  de  champs,  dans  le 
voisinage  des  terres  cultivées,  sur  les  lisières  des  grandes  forêts,  dans  les 
parties  boisées  qui  bordent  les  rivières  et  même  sur  les  rochers.  Il  vole 
beaucoup  et  jusqu’après  le  coucher  du  soleil;  lorsqu’il  veut  se  reposer, 
il  cherche  des  branches  mortes,  des  poteaux  ou  des  pierres.  Sa  voix  est 
très-rel  en  tissante  et  ressemble  beaucoup  à celle  de  la  crécerelle  des  clo- 
chers. 

Cette  espèce  saisit  souvent  sa  nourriture  au  vol,  laquelle  se  compose 
de  coléoptères,  de  libellules  et  particulièrement  de  sauterelles;  elle  prend 
même  des  araignées  ainsi  que  des  petits  reptiles,  mais  plus  rarement  des 
petits  oiseaux. 

L’aire  que  se  construit  cet  oiseau  est  composé  de  bûchettes,  de  racines 
et  de  mousse;  mais  le  plus  souvent  il  s’empare  du  nid  d’une  corneille  pour 
y mettre  ses  œufs,  mais  si  celle-ci  fait  trop  de  résistance  et  qu’il  ne  peut 
seul  s’en  rendre  maître,  il  va  chercher  du  secours  parmi  les  oiseaux  de  son 
espèce.  Ceux-ci  se  mettent  aussitôt  en  devoir  d’aider  leur  compagnon  et 
de  faire  déloger  la  propriétaire  légitime  du  nid,  qui  finit  toujours  par  cé- 
der après  un  combat  plus  ou  moins  rude.  Le  nouveau  possesseur  du  nid 
peut  alors  y déposer  sans  crainte  ses  quatre  à cinq  œufs. 
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FAUCON  BLANC. 

FALCO  CAINDICANS,  gmel. 


WHITE  FAL€OX.  — WEISE  FALKE. 


Üegl.,  t.  I,  p.  93.  — Goiild,  Bjrds  of  Eub.,  t.  I,  pl.  19.  — Naum.,  t.  XllI,  pl.  390,  fig.  1. 

— Falco  groenlandicus,  Hano.  — K.  Gïrfalco,  Pall.  — Hirofalco  candicass,  Cuv.  Gïr- 
FALCO  CANOICANS,  FlCin. 


Ce  faucon  habite  le  Groenland,  les  côtes  sud  de  la  baie  d Hudson,  la 
Sibérie  jusqu’au  Kamtchatka;  il  est  commun  en  Islande,  mais  assez  rare 
en  Laponie,  en  Suède  et  en  Norwége. 

Les  endroits  montagneux  et  boisés  sont  ceux  qu’il  recherche  de  préfé- 
rence; il  se  lient  cependant  aussi  parfois  au  bord  des  lacs.  Son  vol  est 
assez  rapide  et  léger,  ce  qui  lui  est  d’une  grande  ressource  lorsqu’il  pour- 
suit les  pigeons,  les  poules  et  les  perdrix  de  neige  dont  il  fait  sa  proie; 
ces  dernières  sont  surtout  sujettes  à ses  poursuites.  Ce  rapace  attaque 
également  les  canards  qui  s’efl'orcent  en  vain  de  défendre  leur  progéni- 
ture et  deviennent  eux-mêmes  victimes  de  leur  dévouement. 

Cet  oiseau  construit  son  aire  sur  un  rocher,  rarement  sur  un  arbre;  il 
paraît  qu’il  s’en  sert  encore  l’année  suivante.  On  y trouve  te  plus  souvent 
deux  œufs,  rarement  trois. 

Le  plumage  des  jeunes  ressemble  beaucoup  la  première  année  à celui 
du  F.  islandicus,  mais  chaque  année  le  fond  blanc  apparaît  d une  ma- 
nière plus  nette,  tandis  que  les  taches  deviennent  plus  petites  en  prenant 
à peu  près  la  forme  d’une  lancette.  On  rencontre  cependant  des  individus 
de  cette  espèce  qui  .sont  presque  entièrement  blancs. 
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FAUCON  D’ISLANDE. 

FALCO  ISLA^^DICLS,  brun. 

ICRI.AIVD  FAI.COSI.  ISRAXIMSCIIE  FARKE. 


Temm.,  t.  IIl,  p.  9.  — Degl.,l.  I,  95.  — Gould  , l.  I,  pl.  19.  - Naum.,  1,  I,  pl.  21.  — Falco 
GVRFALCO,  Lin.  — F.  ARCTICUS,  llolb.  — F.  SACER,  Giiiel.  — F.  FÜSCUS,  Brün.  — F.  candicans 
iSLANDiCüs,  Schleg.  — F.  groenlandicus,  Ham.  — F.  candicans,  Gmel.  — Gyrfalco  islandicus, 
lîriss.  — Hierofalco  islaîjdiccs,  Guv.  — H.  gvrfalco,  Eyian.  — H.  groenlandicus,  Brehm. 


Ce  Liucon  habite  le  mont  Altaï,  les  monts  Ourals,  ainsi  que  d’autres 
montagnes  de  la  Sibérie  jusqu’au  Kamtchatka  et  au  Groenland.  Il  est  assez 
commun  en  Islande,  en  Laponie,  au  nord  de  la  Norwége  et  de  la  Russie 
d’Europe.  Vers  la  fin  de  l’automne,  plusieurs  individus,  surtout  des  jeunes, 
émigrent  plus  vers  le  sud  de  la  Norwége,  mais  il  est  rare  quils  arrivent 
en  Allemagne. 

Cet  oiseau,  le  plus  grand  parmi  les  faucons  nobles,  s’apprivoise  aisé- 
ment; aussi  dans  le  moyen  âge  s’en  servait-on  avec  succès  dans  la  chasse 
dite  au  faucon. 

Le  faucon  d’Islande  est  considéré  par  plusieurs  ornithologistes  comme 
une  espèce  distincte,  mais  les  caractères  qu’on  lui  donne  généralement, 
ne  sont  pas  stables,  et  peuvent  être  rapportés  au  Falco  candicans.  Nous 
nous  sommes  occupé  depuis  plusieurs  années  de  cet  oiseau,  et  nous  avons 
étudié  avec  soin  ses  differents  âges,  mais  malgré  cela,  nous  n’avons  pu 
nous  résoudre  à l’adopter  comme  une  espèce.  11  se  trouve  actuellement 
au  Musée  royal  d’histoire  naturelle  de  Bruxelles,  huit  individus  du 
F.  islandicus  et  du  F.  candicans;  là  tout  connaisseur  pourra  faci- 
lement se  convaincre  de  ce  que  nous  avançons.  Ainsi,  si  1 on  compare 
ces  deux  oiseaux  adultes,  on  leur  trouve  une  différence  plus  ou  moins 
marquée;  mais  si  l’on  place  entre  eux  leurs  âges  intermédiaires,  il  n’y  a 
plus  à douter  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  faucons  n’est  qu’une  variété  cli- 
matique dont  la  différence  de  coloration  ne  doit  être  attribuée  qu  à 1 in- 
fluence de  la  température. 
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FAUCON  CERFAUÏ. 

FALCO  GYRFALCO,  lin. 

J E K - F i\  li  C O W.  — C I E RFAI.  K E" 


Schleg.,  Rev.,  p.  11.—  l)egl.,  t.  I,  p.  98.  — Bree,  Birds  oe  Eüh.,  l.  I,  p.  21.  — Falco  candicans, 

Gmel. F.  islandicus,  Brun, — F.  croenlandicus,  Brehm.  — F.  cinereus,  Daud. — F.  arcticus, 

Holb. 

Ce  rapace  habite  la  Russie,  la  Laponie,  la  Suède  et  la  Norwége;  en 
hiver,  il  visite,  pendant  ses  migrations,  les  côtes  du  nord  de  l’Allemagne 
et  de  la  Hollande. 

Le  faucon  gerfaut  se  tient  habituellement  dans  les  lieux  boisés  et  mon- 
tagneux, où  on  le  voit  souvent  voler  avec  rapidité  en  rasant  le  sol,  poui 
s’élever  ensuite  à une  grande  hauteur. 

Il  vit  uniquement  de  rapine  et  fait  une  chasse  assidue  aux  poules,  aux 
pigeons,  aux  canards  et  à d’autres  oiseaux;  son  instinct  destructeur  la 
fait  employer  avec  succès  dans  la  fauconnerie. 

Cet  oiseau  construit  son  aire  sur  un  rocher  ou  sur  un  arbre  élevé  ; 
sa  ponte  est  de  deux  ou  trois  œufs. 

Selon  la  plupart  des  naturalistes,  les  Falco  candicans,  isfandicus  et 
gyrfalco  ne  seraient  qu’une  seule  et  même  espèce;  nous  ne  pouvons  que 
nous  ralliera  cette  opinion. 

Dans  le  supplément  de  l’ouvrage  de  Naumann,  le  F.  gjjrfalco  est  con- 
sidéré comme  une  véritable  espèce,  et  il  s’y  trouve  représenté  d après  une 
figure  donnée  par  Schlegel  dans  son  2 l'aité  de  fauconnerie. 
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FAUCON  LAN  I EK. 

FALCO  LANARIUS,  belon. 

LANNEH  FAIiCOn.  — I,*lSSiBnFAI-K.E. 


Temm.,  t.  I,  p.  20.  — Degl.,  1. 1,  p.  101.  — Brée,  1. 1,  p.  57.  — Schleg.,  Rev.,  p.  2.  — v.  d. 

Mühle,  Ornitb  giuechenl.,  n“  7.  — LaNiVrius  cinereus,  Briss.  — Falco  Feldegii,  Schleg. 

Ce  faucon  habite  les  contrées  du  Nord  et  du  milieu  de  l’Asie  ; on  le 
rencontre  également  en  Islande  ainsi  que  dans  les  pays  du  Nord  de  1 Eu- 
rope, jusqu’aux  déserts  les  plus  éloignés  de  la  grande  fartarie,  où  il  est 
très-commun. 

On  le  trouve  particulièrement  près  de  l’Irtisch  et  du  Volga,  d où  il 
émigre  parfois,  mais  rarement,  pour  venir  en  Suède,  en  Norwége,  en 
Pologne  et  en  Hongrie  ; il  a même  déjà  été  pris  en  Allemagne,  où  on  le 
considère  comme  une  grande  rareté. 

Les  lieux  que  ce  rapace  recherche  de  préférence  sont  les  lisières  des 
bois  de  peu  d’étendue  et  les  bords  des  eaux  courantes. 

C’est  un  oiseau  excessivement  farouche  et  prudent;  on  peut  cepen- 
dant l’apprivoiser  facilement,  et  les  peuplades  des  steppes  asiatiques 
l’emploient  beaucoup  à la  chasse. 

L’aire  est  construite  sur  un  arbre  ou  sur  un  rocher,  quelquefois  aussi 
dans  l’oasis  d’un  désert.  Elle  est  formée  de  bûchettes  et  bourrée  inlé- 
BÎeurement  de  radicelles  et  de  brins  d’herbe  ; elle  contient  trois  à quatre 
œufs. 

Les  jeunes,  lorsqu’ils  sont  encore  incapables  de  voler,  suivent  déjà  à 
grands  cris  leur  mère  : c’est  alors  que  les  Calmouks  les  prennent  pour 
les  dresser  à la  chasse. 
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FAUCON  SACRÉ. 

FALCO  SACER,  un, 

MACF.R  FAI.COiV.  S.IKRRFAI.KK. 


ïcinni.,  l.  I,  p.  20.  — Degl.,  l.  I,  p.  99.  — Sclileg.,  Rev.,  p.  II.  _ Rree,  Rmos  of  EuR.,t.  I, 
p.  31.  — Rail.,  ZooGR.,  1.  I,  p.  330,  ii»  14.  — Falco  LANARrus,  Tenim. 

On  rencontre  ce  ftuicon  (lan.s  une  grande  partie  de  l’Asie,  ainsi  qu’en 
Suède,  en  Norwégc,  en  Russie,  en  Pologne,  en  Hongrie  et  quelquefois 
même,  mais  rarement,  en  Allemagne. 

Ce  rapace  vit  dans  les  régions  montagneuses  et  boisées,  parfois  aussi 
au  bord  des  lacs.  C’est  un  oiseau  entreprenant  et  courageux  qui  occa- 
sionne de  grands  dégeâts  dans  les  basses-cours,  en  enlevant  les  poules,  les 
canards,  les  pigeons  et  autre  volaille  dont  il  fait  sa  proie.  Plusieurs  peu- 
plades a.siatiques  ont  mis  son  instinct  ravisseur  à profit,  pour  le  dresser 
à la  chasse. 

La  nidification  a lieu  sur  les  arbres  ; la  femelle  pond  deux  à trois  œufs. 

Ce  faucon  se  caractérise  par  une  tache  de  couleur  foncée  qu’il  a sur 
le  côté  du  cou.  11  n’est  cependant  pas  rare  de  rencontrer  des  individus 
où  cette  tache  est  à peine  visible,  et  alors  il  ressemble  en  tout  point  au 
Falco  lanarms.  Dans  son  jeune  âge,  il  ne  diftêrc  non  plus  de  ce  dernier  : 
il  a comme  lui  les  pattes  et  la  cire  du  bec  d’un  gris  bleuâtre.  On  peut 
donc  le  considérer  comme  une  variété  climatique. 
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FAUCON  ÉLÉONORE. 

FALCO  ELEONORÆ,  GÉNÉ. 

EI^EO^'OItA  FAECOX.  — LEOIVOREIVS  FAEKE. 


Géné,  llEM.  DELLA  AccAD.BE  TüRiKO,  t.  II,  18  iO.  — Naiimaniiia,  t.  I,  p.  31.—  Tcm.,  t.  IV,  p.  593. 
ÜENDIiOFALCO  ELEONORÆ,  Boiiap.  — D.  GRACILIS,  Br. — P'ALCO  ARCADICUS,  Lindemi.  — F GRACILIS 

(jeune],  Brehm. 


Ce  faucon  habite  la  Nubie  et  l’Egypte  ; on  a aussi  constaté  sa  présence 
en  Asie  mineure,  et  M.  Géné  le  découvi’it  en  Sardaigne.  Cet  oiseau  a 
même  été  observé  en  Dalmatie,  en  Hongrie  et  en  Ligurie,  et  l’on  dit  qu’il 
vient  accidentellement  en  Allemagne. 

I)  après  ce  que  l’on  dit  des  mœurs  de  cette  soi-disante  espèce,  elles 
paraissent  être  identiques  à celles  du  Falco  siibbufeo.  A notre  point  de 
vue,  nous  ne  pouvons  que  rayer  cet  oiseau  de  la  liste  des  véritables  espèces 
et  le  placer  dans  celle  des  variétés  climatiques.  D’ailleurs  son  plumage  ne 
"varie  que  peu  de  celui  du  F.  siibbutcOj  et  tout  ornithologiste  pourra 
facilement  s’en  assurer  en  comparant  les  figures  que  nous  en  donnons. 

La  plupart  des  naturalistes  ont  confondu  le  F.  elvonoræ  tantôt  avec  le 
F.  concolor  et  tanîôt  avec  hF.ardosiaceus.  La  figure  queM.  Gould  donne 
[Bn'cls  ofEurop)  pour  le  F.  eleonorœ  ne  peut  être  comparée  à aucun  des 
oiseaux  que  nous  venons  de  citer. 

Quant  aux  œufs,  ils  ne  présentent  également  aucun  caractère  distinctif; 
ceux  que  les  marchands  vendent  comme  provenant  du  F.  eleonorœ,  pré- 
sentent une  légère  variation  de  couleur  qu’on  rencontre  cependant  bien 
souvent  parmi  les  œufs  de  la  véritable  espèce. 


c. 
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FAUCON  CONCOLORE. 

FALCO  CONCOLOR,  temm. 

iJiiiiF»un-rAf.roiv.  — EiAFAnniGi;  fai.ke. 


Naiinianiiia,  t.  1,  p.  ■175.  — DcgI.,  I.  I,  p.  108.  — Jaub.  et  Barlh.,  Rien.  Onsmi.  du  midi  de  i.a 
France,  p.  57.  — Hvtotriorciiis  concolor,  Gray.  — Falco  cnicolor  (jfiiiie),  Lietisl.  — F.  arca- 
Diu.'i,  Liiid. 


On  trouve  cet  oiseau  au  nord  de  l’Afrique,  en  Barbarie,  an  Maroc  et 
probablement  aussi  dans  quelques  pays  limitrophes;  il  visite  de  temps 
en  temps  l’Espagne,  la  Sardaigne  et  le  midi  de  la  France;  d’après 
M.  le  docteur  Jaubert,  plusieurs  individus  auraient  été  tués  près  de 
Marseille. 

Son  vol  est  très-rapide  : il  fond  souvent  d’une  grande  hauteur  dans 
les  broussailles  pour  y prendre  une  proie,  puis  il  s’élève  de  nouveau  avec 
•me  rapidité  incroyable  afin  de  chercher  un  endroit  convenable  pour 
dévorer  sa  victime.  Ce  rapace  fait  une  chasse  active  aux  petits  oiseaux 
et  aux  lézards,  avec  beaucoup  d’adresse. 

Il  niche  sur  des  arbres  très-élevés,  ordinairement  sur  ceux  situés  sur 
la  lisière  des  bois.  Son  aire  est  formée  de  branchages  légèrement  en- 
tassés, et  ne  présente  vers  son  centre  qu’un  léger  enfoncement;  elle  est 
tapissée  intérieurement  de  feuilles  mortes  sur  lesquelles  reposent  deux 
œufs. 

Les  Falco  eleonoræ , concolor  et  ardosiaceus  ont  généralement  été 
eonfondus,  comme  nous  l’avons  déjà  dit;  aussi,  voyons-nous  en  dernier 
lieu, les  auteurs  des  Richesses  ornilhologiques  du  midi  delà  France  com- 
mettre la  même  erreur  que  leur  prédécesseur  M.  Dogland,  c’est-à-dire, 
qu’ils  figurent  des  jeunes  du  Falco  concolor  pour  le  F.  eleonoræ. 
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FAUCOIN  ARDOISÉ. 

FALCO  ARDISIACEUS,  vieillot. 

«RKY  FAI,COW.  SCIIIEPEnGRAtjE  FAEKE. 


Vieill.,  Encyci..,  p.  12:18.  -Bonap  , Consp.,  t.  I,  p.  26.  — Swains.,  Bmiis  OP  W.  Apeika  , 
t.  I,  p.  112,  pl.  3 (décrit  sous  le  nom  de  F.  concolor).  — llartl.  Oenith.  \V.  Apr., 
p.  g.  _ Puclier.  Rev.  et  Mag.  de  Zooi..  , 1850 , p.  90.  — Fritz,  .iourn.  Arnitli.  ,t.  III , 
p.  266.  — Falco  concolor , Tem.  — Aesalon  ardesi.aeus,  Bonap. 

Ce  rapace  est  iin  habitant  de  la  Scncgainbie,  du  Maroc  et  probablement 
aussi  de  plusieurs  pays  voisins.  11  se  montre  accidentellement  en  Anda- 
lousie, d’où  je  le  reçus  avec  d’autres  oiseaux  de  ce  pays. 

Selon  divers  observateurs,  c’est  un  oiseau  agile,  dont  le  vol  est  léger, 
et  qui  aime  à se  percher  sur  une  branche  découverte  de  la  sommüé  d’un 
arbre  élevé.  ’J’rès-faroucbe  cl  prudent , il  ne  dort  que  caché  dans  le 
touffu  d’un  arbre;  à cause  de  celle  grande  prudence  et  de  la  rapidité  de 
son  vol , il  est  irès-difiicile  de  l’atteindre,  et  c’est  un  véritable  hasard 
(Je  l’avoir  à portée  de  fusil.  Il  est  donc  à présumer  que  cet  oiseau  se 
montre  assez  souvent  dans  le  sud  de  l’Europe  sans  qu  on  en  ait  connais- 
sance. 

Le  faucon  ardoisé  se  nourrit  de  petits  oiseaux  qu’il  saisit  au  vol , mais 
il  ne  dédaigne  pas  les  sauterelles,  les  coléoptères  et  les  autres  insectes. 

Il  niche  au  sommet  d’un  arbre  élevé  : le  nid  est  formé  de  bûchettes  et 
de  tiges  de  plantes  herbacées  ; l’intérieur  se  compose  d une  couche  de 
mousse  et  de  poils,  sur  laquelle  reposent  trois  ou  quatre  œufs. 


■J. 


ÉPERVIER  GABAR. 

NISSUS  GABAR,  cuv. 

OABAK  HAWK.  — GABAK-SPEIIBEIt. 


Schleg.,  Rev,  p.  V.  — Bree,  Birds  of  Ecjr.,  1. 1,  p.  3i.  — Cuv.,  Reg.  an.  1. 1,  p.  333.  — Daud., 
l.  Il,  p.  87.  — Le  VailL,  Ois.  d’Afr.,  1. 1,  pl.  33.  — Swains,  Birds  W.  Afr.,  t.  I,  p.  121.  — 
llarti.  Ornitii.  W.  Afr.,  p.  13,  n»  31.  — Falco  gabar,  Lalh.  — Sparviüs  leucoruous,  Vieill. 
— Micronisos  gabar,  Gray.  — Accipiter  erythrorhynchus,  Swains.  — Astur  gabar,  Kaup. 


Ce  rapace  habite  l’Abyssinie,  la  Nubie,  l’Égypte,  le  Sénégal  et  la 
Gambie;  il  visite  parfois  le  Portugal,  les  Pyrénées,  et  d’après  M.  Schlegel, 
la  Grèce. 

L’épervier  gabar  est  d’un  naturel  hardi  et  entreprenant.  Son  vol  est 
rapide;  après  avoir  décrit  pendant  quelque  temps  des  circonvolutions 
dans  les  airs,  il  s’abat  tout  d’un  coup  sur  une  proie  qu’il  va  dévorer  en 
repos  dans  un  endroit  écarté.  Il  n’attaque  généralement  que  de  petits 
mammifères,  de  petits  oiseaux,  et  des  lézards.  La  faim  une  fois  satisfaite, 
il  aime  à se  reposer  sur  le  sommet  d’un  arbre  élevé,  d’où  il  peut  obser- 
ver le  danger  de  loin  et  l’éviter  à temps. 

Cet  oiseau  niche  sur  un  arbre  très-élevé.  Son  aire,  fixée  entre  des  bran- 
ches fourchues,  se  compose  d’un  tas  de  branchages;  une  couche  de 
fines  bûchettes  sert  de  litière  aux  trois  ou  quatre  œufs  que  dépose  la 
femelle. 
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ÉPERVIER  PÈLERIN. 

NISUS  PEREGRiNUS,  breiim. 

pekegriike:  si'Anuom'.  — wanuer  spkruer. 


Temm.,  t.  III,  p.  29.  — Degl.,  t.  I,  p.  86.  — Bree,  Birds  of  Ebr.  not  ors.  in  tue  Brit.  isles, 
t.  IV,  p.  185.  — Brehm,  Handb.  aller  Vôg.  Bedtschl.,  p.  88.  — Meis.  et  Scti.  Vôgel  ber 
ScHWEiz,  p.  21  — Falco  nisus  major,  Bcck.  — F.  Gurneyi,  Bree.  — F.  major,  Bork. 


Cet  épervier  fut  décrit  pour  la  première  fois  dans  l’ornithologie  de 
Becker  ; plus  tard  il  fut  adopté  au  nombre  des  oiseaux  de  la  Suisse  par 
Meisncr  et  Schinz.  Depuis  lors,  cet  oiseau  a été  rejeté  par  la  plupart 
des  naturalistes  comme  n’étant  pas  une  espèce  distincte.  Cependant 
M.  Brehm  l’admet  et  le  décrit  sous  le  nom  de  iV/sus  peref/rmtt.s^  dans 
son  ouvrage  intitulé  « Uandbuch  aller  Voijel  Deulscliland  » comme 
une  espèce  visitant  l’Allemagne.  Ce  nom  nous  paraît  le  plus  conve- 
nable, car  l’oiseau  nous  vient  de  l’Asie,  qui  doit  être  sa  véritable  patrie. 
L’ épervier  pèlerin  fut  ensuite  adopté  par  M.  Degland,  et  en  dernier  lieu 
par  M.  Bree.  Ce  dernier  eut  même  l’occasion  de  comparer  plusieurs 
individus.  Les  mâles  ne  présentent  pas  de  teinte  roussâtre  sur  les  côtés 
de  la  partie  abdominale,  et  les  deux  sexes  ont  presque  la  même  taille. 
Mais  nous  nous  demandons  si  l’on  est  bien  certain  de  l’identité  des 
sexes,  car  cela  ne  peut  être  contrôlé  anatomiquement  sur  des  individus 
empaillés;  l’absence  de  la  teinte  roussâtre  peut  bien  n’être  qu’une 
variation  de  couleur  occasionnée  par  le  cümat.  Nous  croyons  donc 
que  la  question  ne  peut  être  tranchée  que  lorsqu’on  aura  tué  les  deux 
sexes  près  de  leur  aire,  et  que  la  chose  aura  été  vérifiée  le  scalpel  à la 
main.  Nous  ne  garantissons  pas,  pour  cette  raison,  que  la  figure  que 
nous  donnons  sur  la  planche  ci-conlrc  soit  celle  d'une  femelle,  car  l’in- 
dividu que  nous  avons  sous  les  yeux  pourrait  bien  n’être  qu’un  jeune. 

L’ épervier  pèlerin  visite,  pendant  scs  migrations,  l’Allemagne,  la 
Suisse,  lu  Belgique  et  la  France. 
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ÉPERVIER  DE  DUSSIIMIER. 

INISUS  DUSSUMlERll,  dubois. 

UCSMDMIEU’S  ISl'AUnOW  UAIVH.  — Dl'HSnmElt’ïi  SPElIBElt. 


llrcc,  Biuds  of  Iîur.  noï  obs.  in  tue  Brit.  isles,  l.  1,  p.  191.  — Caban.  Jodrn.  fur  Ornith,  l.  XII, 
p.  67.  — Falco  badiu.s,  Gmel. — F.  Dussuniierii,  Tera. — Micronisus  badins,  Bonap.  — Astur 
brevipes,  Syk. — Accipiter  badius,  Gray.  — A.  scularius  el  A.  fringillaroïdcs,  Hod. 


Gel  épervier  liabile  le  Sénégal,  rAbyssinie  et  l’îlc  Dahalak,  où  il  fut 
observé  par  le  docteur  Rûppell.  En  Europe,  il  a été  pris  en  Portugal  ; 
31.  le  docteur  Krûper  le  trouva  en  Grèce  et  dans  les  environs  de  Smyrne. 
M.  Krûper,  à qui  rornilhologie  européenne  doit  un  si  grand  nombre  de 
faits  intéressants  sur  les  mœurs  et  la  propagation  de  certaines  espèces 
rares,  trouva  faire  de  cet  oiseau  avec  quatre  œufs  dans  les  environs  de 
Burnova. 

L’épervierde  Dussumier  montre  une  grande  agilité  dans  la  chasse  qu’il 
fait  aux  petits  oiseaux,  tels  que  alouettes,  bruants,  mésanges,  etc.;  il 
attaque  souvent  aussi  avec  acharnement  les  souris,  les  taupes  et  autres 
micro-mammifères.  11  paraît  ne  pas  dédaigner  les  lézards  et  les  petits 
serpents.  La  femelle,  dont  la  taille  est  plus  forte,  s’attaque  souvent  à des 
pigeonset  à des  perdrix.Ledocteur  Küppell  dit  que  l’épervier  deDussumier 
paraît  affectionner  les  mimosa,  car  on  le  voit  généralement  sur  ces  arbres 
pour  guetter  une  proie  ou  pour  faire  sa  digestion. 

La  nidification  se  fait  sur  un  arbre  très- élevé;  faire  est  aplatie,  formée 
de  graminées  et  de  tiges  herbacées.  Elle  contient  trois  ou  quatre  œufs. 
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BUSARD  BLAFARD. 

CIRCUS  PALLIDUS,  syk. 

PALE-CHESiTED  HAHniER.  — ItEASjSE  WEIHE. 


Temm.,  l.  IV,  p.  593.  - DcgI.,  1. 1,  p.  80.  - Gould,  t.  1,  pl.  34.  — Naum.,  t.  XIII,  - v.  d. 

Mühle,  Faus.  Griecbenl.,  n“  28.  — Falco  dalmatincs,  Rüp.  — Strigiceps  pallidus,  Bonap. 

— CiRCUS  SwAiNsoNii,  Smilh.  — C.  cineraceus  pallidüs,  Sclileg. 

Ce  busard  habite  en  Afrique  la  parlie  orientale  de  la  colonie  du  Cap  ; 
il  est  commun  en  Tauride,  au  sud  de  la  Russie,  en  Turquie,  en  Grèce, 
en  Hongrie  et  en  Dalmatie  ; on  le  prend  aussi  de  temps  en  temps  en 
Allemagne.  En  septembre  1858,  un  de  ces  busards  fut  tué  près  de  Ver- 
viers  en  Belgique.  Il  a été  également  observé  au  sud  de  l’Asie. 

C’est  un  oiseau  de  passage  qui  commence  ses  migrations  avec  les 
premiers  jours  de  l’automne.  Il  ne  séjourne  que  dans  les  endroits 
découverts,  tels  que  les  prairies,  les  pâturages  plantés  de  quelques 
arbres  ou  bordés  de  broussailles,  mais  l’eau  ou  le  marécage  ne  doit  pas  y 
manquer. 

Le  busard  blafard  fait  sa  proie  de  petits  mammifères,  d’oiseaux,  d’œufs 
et  d’insectes;  il  vole  à cet  effet  très-bas  au-dessus  des  champs  de  blé^  et 
dès  qu’il  a aperçu  un  animal  quelconque,  il  s’élance  dessus.  Ce  n’est 
qu’après  avoir  bien  satisfait  son  appétit  qu’il  se  repose  pendant  un  temps 
assez  long;  ce  repos  a lieu  habituellement  vers  l’heure  du  midi. 

L’aire  de  ce  busard  est  placé  à terre  entre  des  herbes  élevées  ou  des 
broussailles,  parfois  aussi  dans  des  champs  de  céréales  ; il  est  compose 
de  tiges  sèches,  de  paille  ou  de  foin  et  de  feuilles  de  roseaux;  tous  ces 
matériaux  forment  un  tas  sur  lequel  reposent  quatre  à cinq  œufs. 
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CHOUETTE  POUSSIN. 

STRIX  FUSILLA,  daud. 

I,IT®I.E  OWl.  — *WEUGEBI.E. 


Temm.,  I.  I,  p.  00.  — Degl.,  1. 1,  p.  130.  — Gould,  t.  I,  pl.  50.  - Glaucidiüm  passebinum,  Bonap. 

SuttisA  PAssERiNA,  Boie.  — Atiiene  pAsserina,  Gray.  — Strix  acadica,  Gmel.  S.  aca- 

DIENSIS,  Lalh.  — S.  PYGILV,  BtJChst.  — S.  passerina,  Linn. 

On  rencontre  celte  chouette  dans  les  régions  montagneuses  et  boisees 
du  nord  de  l’Europe,  à partir  du  centre  de  la  Suède,  de  la  Laponie  et  de 
la  Russie  jusqu’en  Pologne,  en  Hongrie  et  dans  les  Alpes  de  la  Suisse. 

Cet  oiseau  se  tient  volontiers  dans  les  grandes  forêts  de  conifères  où  sa 
petite  taille  le  cache  facilement  aux  yeux  d’un  observateur.  Ce  n’est 
qu’en  automne  ou  en  hiver  qu’il  descend  dans  les  plaines  pour  s aventurer 
dans  les  petits  bois,  car  on  ne  le  voit  que  très-rarement  dans  les  lieux 
découverts  ou  dans  les  environs  des  villages  ; il  est  alors  poursuivi  avec 
force  clameurs  par  les  petits  passereaux  qui  le  mettent  bientôt  en  fuite. 
La  chouette  poussin  est  assez  leste  dans  ses  mouvements;  au  crépuscule 
elle  commence  sa  chasse  aux  souris,  aux  petits  oiseaux  et  aux  insectes  qui 
lui  servent  de  nourriture. 

La  nidification  a lieu  dans  le  creux  d’un  arbre,  et  de  préférence  dans 
un  hêtre.  Les  deux  à quatre  œufs  que  pond  la  femelle,  reposent  sur  une 
faible  litière  de  copeaux. 
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CHOUETTE  MÉRIDIONALE. 

STRIX  MERIDIONALIS,  brehm. 

SOIITHKBM  OWI..  — siijDI.ICHEK  STEIWKAVZ. 


Savigny,  Descr.  de  l’Égypte,  vol.  23,  p.  287.— Riippel,  Neoe  Wirbelt.,  Vügel,  p.  43. — Schleg., 

Revue,  p.  XV.  — v.  d.  Mühle,  Ornith.  Griechenl.,  n»  33.  — Strix  (noctua)  passerina,  Rüpp. 

— S.  NOCTUA  MERIDIONALIS,  Schleg.  — SuRNU  NOCTUA,  RctZ.  — NOCTUA  NILOTICA,  P.  dC  WllTl.  — 

Athenb  MERIDIONALIS,  Grelim. 

Cette  chouette  se  rencontre  en  Égypte,  en  Grèce,  en  Espagne  et  en 
Portugal. 

Les  lieux  que  cet  oiseau  habite  de  préférence  sont  les  ruines,  les 
grands  bâtiments  solitaires  et  les  trous  de  rochers,  mais  plus  rarement 
les  arbres  creux  des  bois.  Il  passe  la  plus  grande  partie  du  jour  à dor- 
mir dans  ces  endroits,  mais  il  lui  arrive  aussi  quelquefois  de  se  mettre 
sur  le  versant  d’un  rocher  d’où  il  s’envole  à l’apparence  du  moindre 
danger,  que  sa  vue  perçante  lui  permet  de  voir  à une  grande  distance, 
malgré  la  vive  lumière  du  jour.  Ce  n’est  cependant  qu’au  crépuscule 
qu’il  commence  ses  joyeux  ébats;  il  parcourt  alors  d’un  vol  rapide 
les  environs,  en  saisissant  les  petits  oiseaux,  les  souris,  les  reptiles  et 
surtout  les  insectes  qu’il  trouve  sur  son  passage  et  qui  doivent  lui  servir 
de  nourriture  ; il  en  porte  même  dans  son  habitation  pour  les  manger 
pendant  le  jour. 

La  chouette  méridionale  n’est  qu’une  variété  climatique  du  Strix  noc- 
lua  ; elle  niche  dans  les  fentes  des  vieux  murs,  dans  les  crevasses  des 
rochers  et  parfois  dans  les  trous  d’arbres  creux.  Elle  ne  se  construit  pas 
de  nid,  et  dépose  simplement  scs  quatre  à sept  œufs  sur  une  litière  de 
terre  ou  d’autres  matières  qui  se  trouvent  par  hasard  dans  son  trou. 


I 


CHOCEÏTE  DE  L’OURAL 

STUlX  URALENSIS,  pallas. 

unAii  owi..  — unALiscnE  eci/E. 


Temin.,  l.  1,  p.  84.  — Degl.,l.  I,  p.  124.  — GouUl,  1. 1,  pl.  44.  — Brec,  t.  1,  p.  114.  — Suknia 
UBALENSis,  Dumr.  — SïRsiDM  URALENSis,  Boiiap.  — Ulkla  eralensis,  Keys.  et  Blas.  U.  lit- 
TiiRATA,  Ciiv.  — Strix  littcbata,  Relz.  — s.  MACROURA,  Naît.  — s.  DCTALis,  Herm. 


Celte  cbouette  est  très -répandue  sur  les  monts  Ourals,  dans  le  nord  de 
la  Russie  et  de  la  Pologne  ; durant  l’été^  on  l’observe  aussi  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  Suède  et  de  la  Norwége,  mais  il  n y est  pas  commun. 
Bien  que  les  migrations  de  ces  oiseaux  ne  soient  pas  de  longue  durée, 
elles  leur  permettent  cependant  de  venir  dans  les  bois  de  la  Livonie  et  de 
l’Estbonie  et  même  quelquefois,  mais  accidentellement,  jusque  dansceux 
de  la  Galice,  de  la  Hongrie  et  de  l’Aulricbe. 

Pendant  le  jour,  cet  oiseau  se  tient  dans  les  endroits  les  plus  touffus 
des  forêts  et  sur  les  rochers.  11  craint  peu  le  voisinage  de  l’homme;  malgré 
cela  il  est  d’un  naturel  très-farouche,  et  l’on  ne  peut  que  difficile- 
ment le  tirer.  Vers  le  soir,  il  s’aventure  dans  les  lieux  découverts  en 
planant  avec  beaucoup  de  légèreté  sur  les  domaines  du  gibier  qui  doit  lui 
servir  de  pâture.  C’est  principalement  aux  jeunes  lièvres,  aux  hamsters, 
aux  souris,  ainsi  qu’aux  perdrix  et  autres  petits  oiseaux,  que  cette  chouette 
fait  la  chasse.  Elle  ne  craint  cependant  pas  d’attaquer  des  animaux  plus 
grands  qu’elle;  ainsi  on  l’a  vu  plus  d’une  fois  livrer  des  combats  à des 
hérons,  en  les  harcelant  à coups  de  bec  et  de  serres  jusqu’à  ce  qu’elle  fût 
vainqueur. 

L’aire  de  ce  rapace  nocturne  est  cachée  dans  des  trous  de  rocher  ou 
dans  le  creux  d’un  gros  arbre  ; elle  est  composée  de  branchages,  de 
paille  et  de  foin.  La  ponte  est  de  trois  à quatre  œufs. 
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CHOUETTE  LAPONE. 

STRIX  LAPPONICA,  retz. 


Temm.,  l I,  p.  81.  — Degl.,  t.  I,  p.  126.  — Gould.,  t.  I,  pl.  42.  — Naum.,  I.  XIH,  pl.  549.  — 
Bree,  Birds  of  Eur.,  t.  I,  p.  118.  — Ulula  lapponica,  Less.  — U.  harbata,  Kpys.  et  Blas.  — 
Syrnium  cinereüm,  Bonap.  — Strix  barbata,  Pall.  — S.  fuliginosa,  Shaw.  — S.  cinerea, 
Gmél. 


La  chouette  lapone  habite  la  baie  d’Hudson,  le  Labrador  jusqu’au 
Canada;  on  la  trouve  cependant  aussi  dans  le  nord  de  l’Asie,  en  Russie 
et  en  Laponie.  Ce  n’est  que  pendant  les  hivers  bien  rigoureux  qu’elle 
vient  en  Finlande,  en  Suède,  en  Norwége,  et  parfois  même  jusqu’en 
Allemagne. 

C’est  un  oiseau  essentiellement  forestier,  qui  ne  quitte  que  bien  rare- 
ment les  bois.  Son  vol  est  silencieux  et  le  mouvement  de  ses  ailes  très-lent  ; 
en  traversant  les  airs,  cette  chouette  fait  quelquefois  entendre  un  son 
rude  analogue  à hou  hou  hou  hou  hou. 

Pour  satisfaire  son  appétit  vorace,  elle  fait  une  chasse  assidue  aux  dif- 
férentes espèces  de  souris,  aux  jeunes  lièvres,  aux  lapereaux,  ainsi  qu’aux 
perdrix  et  autre  gibier  de  cette  nature.  On  peut  s’emparer  facilement  de 
cet  oiseau,  car  il  n’est  point  craintif  et  ne  fuit  que  rarement,  comme  le 
font  la  plupart  des  oiseaux  du  Nord,  la  présence  de  l’homme  dont  les 
poursuites  lui  sont  pour  ainsi  dire  inconnues. 

Cette  chouette  niche  dans  la  cime  des  vieux  arbres  des  forêts  ; l’aire 
est  formé  de  branchages  sur  lesquels  reposent  deux  à trois  œufs.  Elle 
met  aussi  souvent  à profit  faire  abandonné  d’un  autre  oiseau  de  proie. 
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CHOUETTE  DE  NEICE. 

STRIX  NIVEA,  OAUD. 

s K O W V OlVIi.  


Temra.,  1. 1,  p.  82.  — Goiild,  1. 1,  pl.  43.  - Degl.,  t.  I,  p.  127.  — Wils.,  t.  IV,  pl.  53.  - Noctda 
Nïctea,  Cuv.  — Nïctea  NIVEA,  Bonap.  — N.  erminea,  Slep.  — N.  candida,  Swains.  — Sornia 
Nyctea,  Selby.  — Strix  Nïctea,  Lin.  — St.  candida,  Lalh.  — St.  erminea,  Shaw. 


Celte  chouette  habile  des  régions  polaires,  elle  vit  sur  les  rochers 
les  plus  arides,  à l’extrême  nord  de  l’Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Amérique. 
On  la  rencontre  généralement  en  Islande,  en  Laponie,  en  Finlande,  en 
Suède,  en  Norwége  et  en  Gallicie,  et  elle  vient  parfois  même  jusqu’en 
Allemagne. 

Cet  oiseau  habite  les  lieux  les  plus  tristes,  où  il  n’existe  pour  ainsi  dire 
aucune  trace  d’être  humain,  et  s’il  se  trouve  dans  le  voisinage  des  habi- 
tations de  l’homme,  il  s’en  éloigne  toujours  le  plus  possible.  Peu  craintif 
et  imprudent  au  début  de  ses  migrations,  il  ne  tarde  pas  à devenir  fa- 
rouche; il  est  très-agile,  d’un  naturel  gai  et  supporte  le  froid  le  plus 
rigoureux  des  hivers  polaires  ; son  vol  est  assez  rapide  même  en  plein 
soleil. 

L’agilité  qu’il  déploie  en  volant,  lui  est  très-avantageuse  pour  la  chasse 
qu’il  livre  aux  lièvres,  aux  lapins,  aux  rats,  aux  souris  et  principalement 
aux  |)erdrix  de  neige,  ainsi  qu'à  d’autres  oiseaux  dont  il  fait  sa  nourri- 
ture. 

Le  nid  de  cette  chouette  est  très-légèrement  construit  à terre  ou  entre 
des  crevasses  de  rocher;  il  contient  trois  à quatre  œufs. 

Nous  mentionnerons,  au  sujet  de  cet  oiseau,  une  particularité  digne  de 
remarque,  c’est  que  les  mâles  très-adultes  de  cette  espèce  ne  sont  pres- 
que pas  tachetés. 
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HIBOU  SIBÉRIEN. 

OTUS  SIBIRICÂ,  LEACH. 

SlBEniAN  EAnKn-OWIi.  — ISIBIRISCDE!  onBEIJI.E. 


Briss.,  t.  I,  p.  iil.  — Lin  , Fausa  suecica.  — Swains , Fauna  Bor.  Am.,  p.  86.  — Heliaptex 

ARCTicus,  Swains.  — Boboarctica,  Kanz.  — B.  pallidus,  Brehm.  — Strix  virginiana,  Gmel.  — 

S.  ScANDiACA,  Lin.  — S.  arctica,  Swains.  — S.  sibiuica,  Lichsl.  » 

Ce  rapace  nocturne  est  un  habitant  de  la  zone  polaire  arctique  et  on  le 
rencontre,  jusqu’aux  limites  de  l’océan  Glacial,  dans  les  contrées  de  l’Eu- 
rope, de  l’Asie  et  de  l’Amérique,  placées  dans  cette  zone. 

Cet  oiseau  vit  sur  les  rochers  dénudés  de  ces  pays  déserts,  et  le  voya- 
geur assez  téméraire  pour  s’aventurer  dans  de  pareilles  contrées,  ressent 
souvent  une  crainte,  dont  il  ne  s’explique  pas  la  cause,  en  entendant  dans 
le  lointain  les  cris  lents  et  lugubres  de  ce  rapace,  répétés  par  des  échos 
sans  nombre,  surtout  lorsqu’une  aurore  boréale  vient  éclairer  de  sa  faible 
lumière  cette  terre  couverte  de  son  linceul  de  neige.  Ces  cris  ressemblent 
à ouhou,  pouliou,  poiihou. 

Nous  devons  cependant  faire  observer  que  lorsque  l’hiver  est  trop 
rigoureux,  cet  oiseau  émigre  vers  le  centre  de  la  Sibérie  et  quelquefois 
aussi  en  Laponie  et  en  Norwége. 

A cause  de  sa  grande  force,  le  hibou  sibérien  ne  fait  sa  proie  que 
de  cbevrotins,  de  faons  de  cerfs  et  de  rennes,  ce  qui  ne  l’empêche 
pourtant  pas  de  prendre  des  perdrix,  des  canards,  des  oies  et  autres 
volatiles. 

Cet  oiseau  niche  dans  les  trous  des  rochers,  où  la  femelle  ne  pond  qu’un 
ou  deux  oeufs  qui  ne  reposent  que  sur  une  bien  faible  litière. 

Avant  de  terminer  fhistoire  de  cette  espèce,  nous  devons  encore 
ajouter  qu’elle  n’est  qu’une  variété  climatique  du  hibou  grand-duc,  car  à 
mesure  qu’on  approche  des  contrées  tempérées,  le  plumage  de  cet  oiseau 
ressemble  de  plus  en  plus  à celui  de  ce  dernier. 
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HIBOU  âscâlâphe. 

OTUS  ASCALAPHUS,  cuvier. 

OWI,.  - ASCAtAP 


. Tii  n _ Real  l I P.  U5.  - Gould,  1. 1,  pt.  38.  - Bree,  Birds  of  Eor.,  l.  1, 

"’"Vo!-  Schli,REv!  P xm.  - STR.X  ASCALAPHUS,  Vieil.  - Ascalaphu  SAV.GN..,  Gmy.  - 
BCBO  ASCALAPHUS,  Suvig. 

Ce  rapace  nocUirne  habite  VÉgyple,  le  nord  de  l’Afrique  et  la  Perse  ; 

il  arrive  accidentellement  en  Sicile  cl  en  Sardaigne. 

Cet  oiseau  se  tient,  habituellement  dans  les  pays  montagneux  et  boises. 
Il  sort  de  sa  retraite  dès  le  crépuscule,  et  commence  déjà  sa  chasse 
lorsque  ses  congénères  se  livrent  encore  au  repos  ; il  est  à remarquer 
qu’il  craint  peu  la  lumière  du  jour.  Le  moindre  bruit  le  met  dans  une 
grande  inquiétude  ; sa  vigilance  lui  fait  bientôt  connaître  le  danger  et  lui 
permet  de  s’en  éloigner  à temps;  aussi  est-il  tres-difficilc  de  s en 
emparer.  11  n’est  pas  rare  d’entendre  sa  voix  rauque  pendant  qii  il 
guette  les  petits  mammifères  et  les  oiseaux  dont  il  se  nourrit. 

^ Le  hibou  ascalaphc  niche  dans  des  trous  obscurs  de  rochers  ou  dans  des 
arbres  creux.  Les  deux  ou  trois  œufs  que  pond  la  femelle  reposent  sur 
une  faible  litière  de  détritus  ligneux. 
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ENfiOULEVENT  A COLLIER  ROUX. 

CÂPRIMULGUS  RUFICOLLIS,  temm. 

RKSSED-IVECKED  NlGHTJjl».  — ROST-nAESBAISD  NACHTSCRWAEBE. 


Temm.,  1. 1,  p.  438.  — Degl.,  1. 1,  p.  569.  — Gould,  t.  Il,  pl.  S2.  — Sehleg.,  Kevue,  p.  XX.  — 
Meyer,  Vôgelk.,  t.  111,  p.  112.  — Malh.,  Ois.  D’ALGÉniE,  p.  18.  — Caprimulgus  rufitorques, 
Vieill. 


L’engoulevent  à collier  roux  habite  le  nord  de  l’Afrique,  l’Algérie , 
l’Espagne,  surtout  l’Andalousie,  la  Grèce  et  l’Italie;  mais  il  est  plus 
rare  dans  ce  dernier  pays  et  ne  vient  qu’accidentelleinent  dans  le  midi 
de  la  France. 

C’est  un  oiseau  excessivement  timide,  qui  se  tient  caché  le  plus  sou- 
vent à terre,  sous  des  broussailles  et  dort  pendant  la  plus  grande  partie 
du  jour;  mais  dès  que  le  soleil  arrive  à son  déclin,  il  abandonne  sa  re- 
traite pour  prendre  son  essor.  Son  vol  est  léger,  silencieux  et  rapide,  et 
pendant  les  beaux  clairs  de  lune,  il  passe  toute  la  nuit  à sillonner  les  airs. 
De  temps  à autre,  cependant,  il  se  met  sur  une  forte  branche  d’arbre 
de  manière  que  tout  son  corps  repose  à la  fois  sur  cette  branche  et  il  fait 
alors  résonner  son  cri  lugubre,  qui  est  assez  désagréable  à entendre  dans 
un  bois  durant  la  nuit,  surtout  pour  les  personnes  peureuses. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  consiste  en  papillons  nocturnes,  en  co- 
léoptères et  principalement  en  bannetons,  que  sa  vaste  cavité  buccale  lui 
permet  de  prendre  au  vol  avec  une  grande  célérité.  Il  est  presque  insa- 
tiable et  rend  de  grands  services  par  la  quantité  d’insectes  nuisibles  qu’il 
détruit  chaque  jour. 

Cet  engoulevent  ne  construit  pas  de  nid  ; la  femelle  cherche  une  pe- 
tite excavation,  bien  abritée  sur  le  sol,  où  elle  dépose  ses  deux  œufs  sur 
un  lit  de  mousse. 
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MARTINET  ALPIN. 

CYPSELUS  ÂLPIÎNUS,  temm. 

A I.  1>  1 lü  G SWIFT.  — A I,  P K S S E e li  E II. 


Tomiii.,  t.  1,  p.  435.  — Naiitn,  l.  VI,  pl.  117.  - Gould,  l.  II,  pl.  .32.  — Degl.,  t.I,  p.  363.  - 
Malli.,  Fau.ne  de  Sicile,  p.  101.  — Savi,  Ornitii.  Tosc.,  l.  l,p.  172.  — v.  d.  Mühle,  Ornitii. 
Grieohenl.,  n"  39.  — Hirundo  melra,  Lin.  — IL  alpina,  Scop.  — IL  major  uispanica,  Briss. 

H.  GüLARis,  Siepli.  — Apus  melra,  Cuv.  — Micropüs  ALPiNus,  Mey.  el  Wolf. — IL  melerda,  Boie. 
— CïrSELUS  MELRA,  lllig. 

Cet  oiseau  habile  le  sud  de  l’Europe  ainsi  que  les  côtes  des  îles  de  la 
Méditerranée;  il  est  même  commun  sur  les  rochers  de  Gibraltar.  On  le 
voit  généralement  sur  les  Pyrénées  de  la  Savoie,  en  Suisse,  au  Tyrol,  en 
Italie,  sur  les  Alpes  bavaroises,  mais  il  est  très-rare  en  Allemagne  et  ne 
vient  qu’accidentellement  en  Grande-Bretagne;  on  a également  constaté 
sa  présence  sur  l’ile  de  Malte  et  en  Afrique. 

Ce  martinet  ne  vient  ordinairement  en  Europe  que  vers  la  fin  d’avril  ou 
au  commencement  de  mai  et  repart  déjà  vers  la  fin  d’août;  il  recherche 
particulièrement  les  hauts  versets  des  rochers,  les  pentes  des  Alpes,  les 
vieilles  murailles  et  même  les  tours  d’église  et  les  bâtiments  élevés. 
Lorsque  le  ciel  est  bien  serein,  on  voit  souvent  pendant  le  soir  plusieurs 
de  CCS  oiseaux,  qui  sont  très-querelleurs,  se  poursuivre  et  se  battre  en 
sillonnant  rapidement  les  airs  à une  grande  hauteur  et  dans  tous  les  sens. 
Les  cris,  qui  ne  manquent  jamais  dans  ces  petits  combats  aériens,  et 
qu’on  entend  aussi  s’échapper  des  nids,  ressemblent  à skri  skri. 

Les  mouches  et  les  autres  insectes  ailés  forment  leur  seul  aliment,  car 
ces  oiseaux  ne  se  nourrissent  que  de  ce  qu’ils  peuvent  prendre  au  vol. 

Le  martinet  alpin  niche  entre  les  crevasses  des  rochers  ou  sur  des 
tours.  Le  nid  est  formé  de  brins  d’herbe,  de  paille,  de  feuilles  mortes,  de 
fragments  de  papier  et  de  chiffons  que  cet  oiseau  trouve  par  haiai  d ou 
que  le  vent  porte  sur  son  passage.  Tous  ces  matériaux,  qui  sont  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres,  forment  un  nid  aplati  et  recouvert  d une 
matière  gluante  analogue  à la  mucosité  (|ui  recouvre  le  corps  des 
limaçons,  mais  qui  n’est  ici  autre  chose  que  la  salive  du  martinet  qui  sert 
en  quelque  sorte  de  ciment  pour  affermir  sa  demeure.  Les  jeunes  ne 
sont  jamais  qu’au  nombre  de  deux  à trois  dans  un  même  nid. 
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HIRONDELLE  DE  ROCHER 


HIRUNDO  RUPESTRIS,  umÈ. 

nOCK  8WAI.I.OW.  F E • R m - s c n W A I.  B E. 


Temm.,  t.  III,  p.  300.  — Gould,  t.  II,  pl.  56.  — Naiiin.,  l.  VI,  pl.  116.  — Degl.,  l.  I,  p.  190.  — 
Meyer,  Ueüt.  Vôgel.,!  III,  p.  IIO.  — lloux.,  Obnith.  Provenc  , lab.  I I2.  — Malh.,  Faune  de 
Sicile,  p.  103.  — Savi,  Ounith.  Toscana,  I.  I,  p.  167.  — v.  6.  Mühle,  Ornith.  Grieciienland’s, 
n»  182.  — Malh.,  Oiseaux  u'Algérie,  p.  18.  — Thomas  L.  Powys.  Ibis,  vol.  II,  p.  231.  — 
Rüpp.,  Vg.  N.-O.  Afrika’s,  n"  79.  — Cotvle  bupestris,  lîoie.  — Hirundo  montana,  Gmel. 


Cette  hirondelle  habite  le  nord  de  l’Afrique  et  une  partie  de  l’Asie, 
ainsi  que  la  plupart  des  contrées  du  sud  de  l’Kurope.  Sur  ce  dernier  con- 
tinent on  rencontre  cette  espèce  en  Grèce,  en  Sicile,  en  Toscane,  sur  la 
Gemini,  en  Sardaigne,  en  Piémont,  en  Savoie,  sur  les  Pvrénées,  en  Pro- 
vence cl  dans  le  midi  de  la  France,  de  la  Sui.sse  et  du  Tyrol. 

L’hirondelle  de  rocher  se  tient  de  préférence  sur  les  montagnes  elles 
rochers  escarpés  qui  bordent  les  cours  d’eau,  ainsi  que  sur  les  tours  et 
les  vieux  châteaux  en  ruines  bâtis  sur  des  montagnes.  Son  vol  est  gracieux 
nt  quelquefois  très-élevé;  elle  aime  aussi  à changer  souvent  de  place. 

C’est  un  oiseau  très-sociable,  qu’on  voit  rarement  seul  ou  par  couple, 
car  il  est  presque  toujours  en  compagnie  de  ses  semblables.  Son  cri  est 
monotone  et  très-différent  de  celui  des  autres  espèces  du  même  genre;  il 
ressemble  à dwi  dwi  dwi  dwi.  Lorsque  le  temps  est  pluvieux  ou  qu’il  y 
a du  brouillard,  on  voit  ces  oiseaux  s’abattre  en  grand  nombre  dans  les 
plaines  et  les  vallées;  mais  généralement  ils  ne  viennent  à terre  que  pour 
chercher  les  matériaux  qui  doivent  servir  à la  construction  de  leur  nid. 
De  même  que  les  antres  hirondelles  d’Europe,  cette  c.spècc  abandonne 
notre  continent  au  coininencement  d’octobre  et  revient  au  mois  de  mars; 
d’après  M.  le  comte  von  der  Miihle,  elle  ne  ipiilterait  pas  la  Grèce  à l’ap- 
proche de  l’hiver.  Sa  nourriture  se  compose  de  inoiichcs,  cousins  et 
entres  insectes  ailés  qu’elle  saisit  en  volant. 

Cet  oiseau  niche  dans  les  crevasses  de  rochers  escarpés  et  dans  des 
grottes.  Son  nid,  qui  est  ouvert  au-dessus,  est  bien  abrité;  il  est  composé, 
comme  celui  de  ÏII.  ruslica,  de  terre  gâchée  entremêlée  de  brins  d’herbe; 
1 intérieur  est  bourré  de  plumes.  Il  contient  quatre  à six  oeufs. 
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HIRONDELLE  RUFÉLINE. 

HIRUWDO  RUFÜLÂ,  temm. 

KKFOtlS  SWA1.LOW.  — RUTULICnE  SCUWAEBE. 


Temm.,  t.  1,  p.  298.  — Degl.,  1. 1,  pl.  556.  — Bree,  Birds  of  Eür.,  vol.  IH,  p.  HT.  — Naum., 
t.  XIII,  p.  383.  — Malh.,  Faune  ornitb.  de  Sicile,  p.  105.  — Th.  Krüper,  Journ.  fur  Ounitii., 
1860,  p.  271.  — The  Iris,  l.  II,  p.  48.  — Hiründo  daurica.  Lin.  — H.  coeuulea,  Mant.  — 
H.  ALPE.'.iiiis,  Malh.  — H.  capensis,  Duraz. 

Celte  liirondelle  habite  l’Egypte,  la  partie  ouest  de  l’Asie,  depuis 
l’Altaï  jusqu’en  Daourie  , principalement  la  Chine  et  le  Thibet;  en 
Curope,  on  la  trouve  en  Turquie  et  en  Grèce,  et  elle  visite  quelquefois 
r Italie  et  le  midi  de  la  France;  on  l’a  également  prise  à l’île  Helgo- 
land. 

Les  endroits  que  cette  espece  recherche  de  préférence  sont  les  eaux 
bien  environnées  de  végétation.  M le  docteur  Krüper  a fait  connaître 
plusieurs  renseignements  utiles  sur  cet  oiseau,  dont  il  a pu  étudier  les 
mœurs  en  Grèce,  en  Acarnanle,  sur  les  monts  Vorassova  et  Parnasse. 
Cet  oiseau  arrive  dans  ces  localités  vers  le  milieu  de  mars;  on  le  voit 
alors  en  nombreuse  compagnie,  même  avec  riiirondelle  commune, 
faire  ses  joyeux  ébats  et  s’emparer  au  vol  des  insectes  qui  lui  ser- 
vent de  nourriture.  Son  chant  est  insignifiant  et  ressemble  à qiiitsch. 
qiiidl,  qiiidl,  iviiitsch;  il  le  fait  ordinairement  entendre  en  volant  et 
surtout  pendant  l’époque  des  amours;  son  cri  d’appel  est  quilsch,  sou- 
tenu pendant  quelques  secondes.  Lorsqu’il  est  fatigué,  il  s’abat  sur  une 
pierre  pour  se  reposer  et  il  y termine  quelquefois  son  chant. 

Cette  hirondelle  niche  dans  les  fentes  des  rochers  ou  sous  des  frag- 
ments de  rocs  faisant  saillie,  de  manière  que  le  nid  soit  à couvert.  Ce 
nid,  dont  le  fond  est  arrondi,  a son  entrée  en  forme  de  tube  et  présente 
l’aspect  d’une  cornue;  il  est  composé  d’une  terre  jaunâtre  ou  noirâtre 
et  l’intérieur  est  bourré  de  laine  et  de  plumes.  On  y trouve  de  trois  a 
cinq  œufs. 
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HIRONDELLE  SAVIGNY. 


IIIRUNDO  SAVIGINll,  ieach. 


SAVIGNY  SWALGOW.  SAVIGNY  SCniVAl.BR. 


Temin.,  t.  III,  p.  652. — Sclileg.,  Kevue,  p.  XVIII.  — Rflpp.,  Vg.  N.-O.  Afrika’s,  n"  71.  — Mail)., 
Ois.  D’ALGÉniE,p.  17. — Harll.,  Sïst.  Ornith.West  Afr.,  p.26,  n'’70. — Cectopis  SAViGNYi,Boie.— 
G.  CACiiiRiCA,  Brehm. — Hirondo  cachirica,  Lichsl. — H.  riocodri.  Audouin. — II.  Boissonneaüti, 
Temin. — H.  rdstica  orientalis,  ScLIeg.  — H.  domestica,  Bail.  var. 


Celte  hirondelle  habite  principalement  la  Macédoine  et  LÉgypte,  mais 
on  l’a  observée  en  Algérie,  en  Turquie  et  en  Grèce. 

Il  est  plus  que  probable  que  cet  oiseau  n’est  qu’une  variété  climatique 
de  \'IL  rustica,  dont  il  se  distingue  par  sa  partie  abdominale  qui  est  d’un 
brun  rougeâtre  très-prononcé,  tandis  que  notre  espèce  indigène  a cette 
même  partie  blanche  légèrement  teintée  de  brun.  11  est  encore  d’autres 
variétés  intermédiaires  dont  le  brun  est  tantôt  plus,  tantôt  moins  vif. 
L’//.  Savignii  a également  été  prise  en  Allemagne  où  elle  était  aceouplée 
avec  \’[L  rustica,  et  la  figure  que  nous  en  donnons  est  faite  d’après  un 
individu  tiré  en  Belgique,  qui  était  également  accouplé  avec  la  même 
espèce  que  celle  que  nous  venons  de  citer. 

11  paraît  que  le  nid  et  les  œufs  ne  diffèrent  nullement  de  ceux  de  notre 
hirondelle.  L’//.  Savignii  niche  dans  les  habitations  de  l’Égypte,  et  il  est 
donc  plus  que  probable  que  la  teinte  brune  est  produite  par  le  climat; 
nous  supposons  qu’elle  vient  parfois  en  Europe  avec  nos  hirondelles  et 
qu’elle  s’accouple  alors  avec  ces  dernières. 
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HIRONDELLE  SÉNÉGALAISE. 

HIRUNDO  SENEGALENSIS,  lin. 

8EIVEGAE,  SWAI.I.01T.  — SEWEGAl/ISCHE  jDCHWAI.BE. 


Goiild,  Birds  of  Eub.,  l.  Il,  pl.  SS.  — Briss.,  Ornith.,  t.  II,  p.  496.  — Swains.,  Bmos  of  west 
Afr.,  t.  II,  pl.  6.  — Biipp.,  VoG.  n.  o.  Afr.,  ii°  72.  — Ilarll.,  Ornith.  west  Afr.,  n"  72.  — 
Cecropis  SENECALENSis,  Boie.  — Hiründo  RüFüLA,  Gould. 


Celle  hirondelle  habite  la  Senégambie,  la  Ilante-Égypte,  l’Aby.ssinie, 
le  Kordofan,  et  visite  accidentellement  le  midi  de  l’Europe,  où  elle  se 
tient  dans  le  voisinage  des  cours  d’eau,  des  lacs  et  des  étangs.  On  la  voit 
voler  avec  agilité  au-dessus  des  eaux,  pour  attraper  les  mouches  et  les 
cousins  qui  lui  servent  de  nourriture  ; d’autres  lois  , elle  frise  les  murs 
des  maisons,  les  prés  et  les  champs  pour  faire  également  la  chasse  aux 
insectes.  Son  vol  est  très-rapide,  et  pendant  ses  évolutions  aériennes, 
elle  étale  entièrement  la  queue. 

L’hirondelle  sénégalaise  niche  contre  des  vieux  murs  en  ruine  et  même 
dans  les  habitations.  Son  nid,  construit  avec  de  la  terre,  présente 
une  forme  arrondie;  l’entrée  est  cylindrique  et  l’intérieur  est  propre- 
ment bourré  de  plumes , sur  lesquelles  reposent  les  quatre  à cinq  œufs 
que  pond  la  femelle. 

Nous  pouvons  affirmer  l’opinion  de  M.  Gould,  pour  ce  qui  concerne 
l’apparition  de  cet  oiseau  dans  le  midi  de  fEurope , car  nous  en  trou- 
vâmes plusieurs  individus  parmi  des  oiseaux,  pris  en  Andalousie,  qui 
nous  avaient  été  envoyés  d’Espagne.  Le  nom  de  II.  rufnla,  improprement 
adopté  par  M.  Gould,  a fait  longtemps  douter  de  l’existence  de  Y H. 
senegalensis  sur  le  continent  européen. 
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HIRONDELLE  POURPRÉE. 

HIRUNDO  PURPUREA,  lin. 

PURPLE  SWALLOW.  — PURPUK  SCHWALBE. 


Degl.,  t.  I,  p.  357.  — Yarr.,  Bmt.  Biuds,  p.  257.— Vieill.  Dict.  d'Hist.  nat.,  t.  X,  p.  500. 

— Wils.,  Am.  Ornith.,  t.  V.  pi.  58.  — Riclmrds.  et  Swains.,  Fauna  Bor.  Am.,  p.  335. 

— Max  Prinz  zu  Wied,  t.  IJ  I,  p 354.  — Hirundo  violacea,  Gmel.  — H.  cœrulea,  Vieill. 
H.  subis  (fem.).  Lin.  — H.  ludoviciana,  Cuv.  — H.  carolinensis,  Briss.  — H.  ■versico- 
lor,  Vieill.  — H.  chalybea,  Pr.  Max  zu  Wied.  — Progne  purpurea,  Boie. 


Cette  liirondclle  est  très-abondante  au  Brésil au  Paraguay  et  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Amérique  du  sud.  Vers  la  fin  de  février  ou  au 
commencement  de  mars,  elle  se  montre  au  sud  des  États-Unis , atteint  la 
Pensylvanic  dans  les  premiers  jours  d’avril,  et  l’on  ne  tarde  pas  alors  à 
la  rencontrer  dans  l’Amérique  du  nord  jusqu’à  la  baie  d’Hudson,  d’où 
elle  émigre  de  nouveau  dans  le  courant  du  mois  d’août  pour  retourner 
vers  le  sud.  En  Europe,  elle  a été  prise  en  Grande-Bretagne  et  entre 
autre  dans  le  comté  de  Dublin. 

Cet  oiseau  a un  vol  léger  et  rapide,  aussi  est-il  très-difficile  de  le  tirer; 
U se  repose  volontiers  sur  des  bâtiments  élevés,  tels  que  les  églises  et 
autres  monuments,  sur  lesquels  il  n’est  pas  rare  d’en  voir  un  bon 
nombre,  bien  alignés  les  uns  à côté  des  autres;  on  les  voit  aussi  souvent 
sur  les  sommités  des  arbres. 

L’birondclle  pourprée  se  nourrit  de  petits  diptères  qu’elle  attrape  au 


La  nidification  a lieu  vers  la  fin  d’avril,  dans  les  lézardes  des  murailles, 
®ous  les  toits  des  habitations  ou  entre  les  crevasses  des  rochers  avoisi- 
nant une  eau  quelconque.  Le  nid  est  formé  de  feuilles  sèches,  de  pailles 
ngères,  de  foin  et  d’une  grande  quantité  des  plumes  sur  lesquelles  re- 
posent quatre  œufs  d’un  blanc  pur.  Le  mâle  partage  les  soins  de  l’incu- 
bation. Cette  espèce  fait  deux  pontes  par  an  : l’une  en  mai,  l’autre  vers 
'a  fin  de  juin. 
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GOBE-MOÜCHE  GORGE-ROUGE. 

MUSC1C4PA  RUFJGULÂRIS,  brehm. 

ItED-BItEASTE»  FtYCATCBEK.  — KOTHKEHLIGEU  FI.IEGEI%-FAI»iGEIÏ. 


Teram..  1. 1,  p.  138.  - Degl.,  t.  I,  p.  377.  - Gould,  t.  II,  pi-  6i.  - Naum.,  t.  II,  pl.  65.  - 
Bree,  Bjrds  of  Eür.,  t.  I,  p.  179.  — Erythrosterna  parva,  Bonap.  — Muscicapa  erythaga  e 
M.  RUBECULA,  Swein.  — M.  Tylleri,  Jain.  — M.  parva,  Bechst.  — M.  rbficollis,  Brehm. 

Ce  gobe-mouche  habite  l’Autriche,  les  Alpes  transylvaniennes,  le  sud 
de  la  Hongrie,  la  Yalachie  et  la  Turquie.  Pendant  ses  migrations,  on  le 
voit  quelquefois  dans  d’autres  parties  de  r.^llemagne,  où  1 on  a même 
trouvé  son  nid  ; il  vient  également  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Sar- 
daigne. 

Cet  oiseau  vit  aussi  bien  dans  les  forêts  de  hêtres  que  dans  celles 
plantées  de  pins  ou  de  sapins,  et  il  se  tient  volontiers  sur  la  cime  de  ces 
arbres  où  il  voltige  de  branche  en  branche  pour  attraper  les  insectes 
dont  il  se  nourrit.  En  automne,  pendant  ses  migrations,  cette  espèce  va 
quelquefois  s’abattre,  par  petites  troupes,  dans  des  bosquets  ou  des  jardins 
fruitiers,  probablement  pour  se  réunir  et  partir  de  là  pour  la  Syrie  et 
l’Égypte,  [.e  mâle  est  très-bon  chanteur  ; aussi  les  amateurs  d’oiseaux 
vivants  le  recbercbcnt-ils  beaucoup;  il  se  tient  parfaitement  en  capti- 
vité et  s’apprivoise  aisément,  car  il  est  cl  un  naturel  fort  doux. 

Le  gobe-mouche  gorge-rouge  niche  sur  des  arbres,  le  plus  souvent 
sur  une  forte  branche  et  près  du  tronc;  on  trouve  aussi  parfois  son  nid 
dans  le  trou  d’un  arbre.  Ce  nid,  formé  à l’aide  de  brins  d’herbe  et  de 
mousse,  est  bourré  à l’intérieur  de  laine  et  de  poils  de  différents  mam- 
mifères; il  contient  te  plus  souvent  quatre  à cinq  œufs. 
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JÂSEUR  D’AMÉRIQUE. 

BOMBYCILLA  AMERICANA,  swainson. 

CHATTF.KKK. — AMF.ttIKAMiSCUG  j'iFIDKWSCim'AliZ. 


Wils.  Am.Ornitii.,  1. 1,  p.  107.  — Richards,  el  Swains,,  p.  239. — Briss.,  l.  Il,  p.  337.  — Vieill. 
Ois.  d’Am.  sept.,  pl.  57.  — Blas.,  I.ist  deii  Vog.  Eun.  1862.  — Baird,  Bistrib.  and  Migrât,  of 
Nortu  Am.  Biros  (Joiim.  oC  sc.,  vol.  xu,  18G6,  p.  26).  — Ampelis  aniericana,  Wils.  — A. 
cedroruin,  Gray.  — Bonibycilla  carolinensis,  Briss.  — B.  cedroruin,  Vieill. 

Ce  jaseur  est  répandu  dans  une  grande  partie  de  l’Amérique  du  Nord  : 
on  le  trouve  en  Nouvelle-Bretagne,  en  Pensylvanie,  en  Géorgie,  en  Flo- 
ride, près  du  Missouri,  jusqu’au  Texas  et  au  Guatémala.  En  Europe,on  1 a 
pris  en  Grande-Brelagne. 

Les  mœurs  de  cet  oiseau  sont  analogues  à celles  du  jaseur  garrule; 
cette  espèce  se  caractérise  par  son  indolence,  sa  stupidité  et  sa  voracité. 
Elle  est  très-sociable,  aussi  voit-on  souvent  un  grand  nombre  de  jascurs 
réunis  sur  le  même  arbre,  faisant  entendre  de  temps  en  temps  leur  cri 
monotone. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  se  compose  de  fruits,  de  diverses  sortes 
de  baies  et  d’insectes. 

L’accouplement  a généralement  lieu  dans  la  première  quinzaine  de 
juin.  La  nidification  se  fait  babituellemcnt  dans  les  bois  de  peu  d’étendue 
et  de  préférence  dans  les  jardins,  sur  un  pommier  ou  sur  tout  autre  arbre 
fruitier;  on  trouve  souvent  plusieurs  nids  sur  le  même  arbre.  Le  nid  est 
placé  dans  la  bifurcation  d’une  branche, aune  hauteur  de  douze  à quinze 
pieds  du  sol.  Il  est  cupuliforme  et  composé  d’un  mélange  d’herbe  et  de 
mousseentrelacées,  formant  une  substance  feutrée  très-solide;  1 intérieur 
est  proprement  tapissé  de  brins  d’herbe  très-fins.  Ce  nid  contient  trois  à 
cinq  œufs. 

La  femelle  est  peu  farouche  : il  est  même  parfois  assez  difficile  de  la 
faire  lever  de  son  nid;  elle  sc  tient  très-tranquille,  ce  qui  fait  que  sa  couvee 
reste  souvent  inaperçue. 


PlE-GRlÈCHE  TCHAGRA. 

LÂNIUS  TCHAGRA,  schlegel. 


TCnAGHA  SURIKE.  'rSCBACUA  WURGER. 


Temm.,  l.  IV,  p.  600.  — Degl.,  t.  I,  p.  587.  — Bree,  vol.  I,  p.  17  J.  — Sclileg.,  Revce,  p.  XXI. 
— Malh., Ois.  d’Algérie,  p.  9.— Swains.,BiRDSOF  Western  Africa,  vol.  p.  25.5.— Lanius  cuculla- 
Tus,  Teinm.  — L.  erythropterus,  Sliaw.— Telopuonus  erythropterus,  Swaiiis.  — T.  Tchagra, 

Bonap.—  POMATORHYNCHUS  TCIIACRA,  BOÎC.—  P.  ERYTHROPTERUS  Cab.  — THAMNOPIIILOS  TcHAGRA, 
Vieill. 


Celte  pie-grièche  habite  le  cap  de  Bonne-Espérance,  l’Algérie,  le  Kor- 
dofan,  l’Abyssinie  et  le  Sénégal,  En  Europe,  elle  n’est  pas  rare  en  Espagne 
et  en  France  ; elle  a été  prise  en  Bretagne. 

Les  mœurs  de  cet  oiseau  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  des 
autres  espèces  du  même  genre.  Il  est  d’une  prudence  extrême,  et  lorsqu’il 
veut  chanter,  il  se  met  souvent  sur  le  sommet  d’un  arbre  ou  d’un  buis- 
son de  manière  à ce  qu’il  ait  un  assez  grand  espace  découvert  autour  de 
lui;  il  commence  alors  son  chant,  durant  lequel  il  fait  beaucoup  de  mou- 
vements avec  sa  queue.  Cet  oiseau  est  très-timide  et  prend  le  vol  à la 
moindre  apparence  de  danger. 

Les  aliments  que  cette  pie-grièche  cherche,  aussi  bien  à terre  que  dans 
les  buissons,  se  composent  d’insectes,  de  larves,  de  vers,  de  limaces,  et 
particulièrement  de  sauterelles. 

Le  nid  est  cupuliforme  et  se  trouve  à hauteur  d’homme  dans  les  buis- 
sons. J1  est  construit  à l’aide  de  tiges,  de  racines  et  de  mousse; l’intérieur 
est  proprement  tapissé  de  radicelles  très-fines  et  contient  le  plus  souvent 
cinq  œufs. 

Les  individus  provenant  duKordofan  et  du  Sénégal,  diffèrent  légère- 
ment de  ceux  qui  habitent  d’autres  contrées;  ils  sont  reconnaissables  en 
ce  que  leurs  parties  ventrale  et  pectorale  sont  entièrement  d’un  blanc  sale; 
cest  là  le  seul  caractère  que  nous  ayons  pu  constater  parmi  un  grand 
nombre  d’exemplaires  que  nous  avons  soumis  à un  judicieux  examen 


PIE-GRIÈCHE  MASQUÉE. 

LANIUS  PERSONATUS,  temminck. 

IH  A IS  K K » S n U I K E.  — SI  A 8 K.  E i%  W £ K B E U . 


Temm.,  pl.  col.  250,  Og.  2.  - DcgI.,  l.  1,  p.  390.  - lîiee,  lïmos  of  Eub.,  l.  1,  pl.  35,  p.  168. 
-V.  d.  Mülile,  Ornith.  Griechenlands,  ti°  170.  — Rüpp.,VG  N.  O.  Afrika  s,  n»  218.—  Licht., 
Verz.  d.üücbl.,  p.  47,  n»  510.  - Lindcrm.,  Is.s,  1843,  p.  12.  - llRrll.,  Ornith.  West- 
africa’-s,  p.  104,  no  317.  — En.neoctonus  nübicb.s.  Cal).  — Leocometopon  ndbicus,  Bonap.  ■ 
LaniusnÙbicus,  Licht.  - L.  brübro,  Sihlh.  - L.  eeocohotopon,  v.  d.  Miihle.  - L.  caüdatus, 
Brebin. 

Cette  pie-griècbe  a pour  habitat  l’Arabie  pétrée,  l’Égypte,  le  Kordofan, 
la  Nubie  et  l’Abyssinie;  elle  émigre  de  là,  au  printemps,  en  se  dirigeant 
le  long  des  côtes  vers  le  Sud  de  l’Europe,  ü’aprèsle  docteur  Lindermeyer, 
cet  oiseau  se  trouve  en  Grèce  au  mois  d’avril,  et  selon  lui  il  y nicherait. 
iM.  le  comte  von  der  Mùble  dit  l’avoir  trouvé  plusieurs  fois  sur  un 
arbrisseau  épineux  au  bord  du  Pbalérus,  près  d’Athènes. 

Cet  oiseau  se  tient  de  préférence  dans  les  buissons  et  sur  les  arbris- 
seaux; il  se  nourrit  de  plusieurs  espèces  d’insectes,  principalement  de 
coléoptères  et  de  sauterelles. 

Au  mois  de  mai,  il  choisit  un  buisson,  et  commence  la  construction 
de  son  nid,  auquel  il  donne  un  aspect  cupuliforme,  et  dans  la  composi- 
tion duquel  il  fait  entrer  des  tiges,  des  brins  d’herbe  et  des  feuilles; 
l’intérieur  est  proprement  bourré  de  radicelles.  Cette  opération  ternn- 
née,  la  femelle  y dépose  six  à huit  œufs.  Dans  le  courant  du  mois  d août, 
toute  la  famille  abandonne  la  Grèce  pour  retourner  en  Afrique. 
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PIE-GRIÈCÏÏE  PHŒNICURE. 

LANIUS  PHOENICURUS,  pallas. 

IlEnTAII-EU  SimiKE.  — KOTHSt  nWAil*IE«  WEKGEIl. 


Naumannia,  l.  vin,  p.  42d.—  Cab.  Joubn.  f.  Orniih.,  t.  IV,  p.  577.  — Naum.,  t.  XIII,  p.  540.— 
Bree,  Binus  of  Edr.  not  obs.  in  tue  Brit.  isles,  t.  IV,  lisl  siippl.  p.  241-  — Pall.  Zoogr.  Ross. 
AsiAT.,  l.  I,  p.  65.  — Enneoctonus  pliœnicurus,  Bonap. 

Cette  pie-grièche  habite  une  grande  partie  de  l’Asie  et  en  particulier 
les  régions  chaudes  de  ce  continent,  telles  que  le  Bengale,  l’indouslan,  le 
Tibet,  la  Tartarie  et  la  Chine.  Pallas  l’observa  sur  les  monts  de  la  Daou- 
rie;  M.  Gàtke  en  tua  un  exemplaire  en  Europe,  dans  Vile  Ilelgoland. 

La  pie-grièche  phoenicure  se  plail  sur  les  sommets  des  arbres,  où  elle 
saule  de  branche  en  branche  en  remuant  beaucoup  la  queue  et  en  pour- 
suivant les  petits  oiseaux  pour  les  tourmenter  et  parfois  même  pour  les 
attaquer. 

Le  vol  de  cette  pie-grièche  est  rapide  et  s’effectue  à peu  d élévation  du 
sol  ; elle  ne  s’éloigne  presque  jamais  du  lieu  où  elle  a élu  domicile.  Cet 
oiseau  chante  beaucoup  et  il  imite  parfaitement  le  chant  des  espèces  qui 
se  tiennent  dans  son  voisinage,  mais  en  baissant  la  voix  et  en  y intei calant 
les  notes  stridentes  qui  lui  sont  propres.  H est  assez  farouche,  et  luit  le 
chasseur  dès  qn’il  l’observe  du  haut  de  l’arbre  sur  lequel  il  s’est  perché. 

La  nourriture  de  cette  c.spècc  se  compose  de  coléoptères,  de  chenilles, 
de  papillons  et  de  sauterelles,  mais  elle  a l’habitude  de  piquer  ses  vic- 
times sur  l’épine  d’un  arbre  et  de  les  y laisser  se  débattre  pendant  quel- 
que  temps  avant  de  les  manger. 

La  nidification  a lieu  sur  les  arbustes,  dans  les  broussailles  et  dans  les 
baies.  Le  nid  n’est  jamais  placé  à plus  de  six  ou  huit  pieds  de  hauteur; 
il  est  assez  vaste  et  bien  construit  à l’aide  de  chaumes,  de  brins  d’herbe 
et  de  mousse;  l’intérieur  est  bourré  de  brins  d’herbe  plus  tins  et  de  radi- 
celles. Il  contient  cinq  ou  six  œufs,  ([ui  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  de 
notre  pie-grièche  écorcheur. 

La  pie-grièche  phœnicure  pourrait  bien  nôtre  qu’une  variété  clima- 
tique du  Lanim  collurlt;  elle  ne  diffère  pour  ainsi  dire  de  ce  dernier 
que  par  la  forme  de  la  queue,  qui  est  plus  longue  et  plus  anomie. 


P1E-&1IIÈCHE  MÉRIDIONALE. 

LÂINIUS  MERIDIONÂLTS,  temm. 

SOtiTHEK;^  gC»IKIK.E.  SÜi DMCIIEH  WÜIISOEII. 


Temni.,  l.  I,  p.  143.—  Depl.,  t.  I.  p.  383.  — Gonid,  t.  II,  pl.67.—  Bree.  I.  I,  P làO.  — Meyer 
elWolf,  t.  lll.  p.  2-. — Malh.,  Faune  deSiuile,  p.  49.  — Savi,  Ornith. Toscana,  t.  I,  p.  102. 

V.  d.  Mühle,  Ornith.  Griechenland's,  n»  172.  — Malh.,  Ois.  d'Algérie,  p.  9 — Gollurio  heri- 
DiONALis,  Vig.  — Lanius  excl’bitor.  Lin. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  le  midi  de  l’Europe,  principalement  en 
Grèce,  en  Dalmalie,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal,  dans  le  midi  de 
la  France  et  en  Algérie. 

La  pie-grièche  méridionale  se  tient  habituellement  sur  les  lisières  des 
forêts  et  des  autres  endroits  boisés,  ainsi  que  dans  les  jardins;  elle  se 
pose  volontiers  sur  le  sommet  des  arbres  ou  des  arbustes.  Son  chant  est 
faible  comme  celui  de  la  pie-grièche  réveilleuse,  et  elle  imite  celui  des 
autres  oiseaux  qui  se  tiennent  dans  son  voisinage.  Lest  en  général  im 
oiseau  très-timide  et  prudent,  fuyant  au  moindre  bruit  et  par  cela  diffi- 
cile à tirer. 

Cet  oiseau  se  nourrit  de  souris,  de  taupes,  de  mulots,  de  petits  oiseaux, 
de  petites  grenouilles  et  de  lézards,  mais  les  hannetons  et  les  sauterelles 
forment  sa  nourriture  favorite. 

11  niche  sur  des  arbres  peu  élevés,  ordinairement  à hauteur  d’homme, 
quelquefois  aussi  dans  de  hautes  broussailles.  Son  nid  est  napiforme,  il 
est  formé  à l’aide  de  liges  et  de  brins  d’herbe,  à l’intérieur  il  est  bourré 
de  quelques  plumes  et  de  poils.  11  contient  quatre  à six  ceuls. 

Cette  pie-grièche  n’est,  d’après  nous,  qu’une  variété  climatique  de  la 
pie-grièche  réveilleuse,  avec  laquelle  elle  a la  plus  grande  analogie,  tant 
par  le  plumage  que  par  les  mœurs  et  le  mode  de  propagation. 
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Genre  nynnopie.  — Cynnoptea,  Bonnp. 


C Y AIN  0 P lE  M É L A N 0 C É P H A L E. 

CYANOPICÂ  MELANOCEPHALA  , DUBOIS. 


DLACK-nEADEU  ASKBRE-SIAGPIE.  SBH WAUïKÔPFIGE  BI.AII-EI.MTE«. 


Tomm.,  1. 111.  p.  04.  - DegU,  l.  I,  p.  5'>9.  — Goulil,  t.  III,  pl.  217.  — Bree,  l.  1.  p.  140.  - 
U.  K()nig-W;iilli.,  Naumannia,  18.Si,  p.  50.  — PiCA  cïAnea,  Cook.  - P.  cyana,  VVagler.  — 
GARRUbiis  CïANüS,  Tein.  — Cyanopolius  Cnoiti,  Biin,ip.—  Corvüs  cyasus,  Pall.  — C.  melano- 
CEPHALus,  Less.  — Cyanüpioa  Pai.lasi  sic.  Gooki,  Buiiap.  — C.  Europæa,  Sclileg. 

Cet  oiseau  est  assez  commun  en  Mongolie  et  au  Japon,  comme  en 
Daourie  et  dans  la  Crimée  ; on  le  trouve  aussi  dans  toute  l’Espagne,  mais 
il  y est  plus  ou  moins  rare.  Il  recherche  particulièrementle  bord  de  l’eau, 
surtout  si  elle  entourée  de  buissons  de  saules.  M.  le  baron  de  Hayu,  en 
traversant  la  Sierra-Morena,  vit  un  assez  grand  nombre  de  ces  oiseaux 
qui  fouillaient  de  la  fiente  de  cheval  sur  une  chaussée.  Ces  cyanopies  se 
laissèrent  approcher  d’assez  près  et  s’envolèrent  ensuite  avec  beaucoup 
de  bruit  sur  le  sommet  des  arbres  voisins,  et  en  remuant  leur  queue, 
comme  la  Pica  vulxjaris. 

Cette  espèce  se  nourrit  particulièrement  d’insectes,  devers,  de  grains 
et  de  haies. 

La  nidification  a lieu  vers  la  fin  d’avril,  sur  des  arbres.  Les  cyanopies 
se  tiennent  soigneusement  cachées  pendant  cette  époque.  Le  nid,  qui 
n’est  connu  que  depuis  quelques  années,  ne  ressemble  en  rien  à celui  de 
la  Pica  vulgaris;  il  n’est  d’abord  pas  couvert,  et  d’après  M,  le  baron 
K.  Kônig-Wartliausen,  il  aurait  quelque  analogie  avec  celui  du  Garru- 
iiis  (jluiidarius.  Le  nid  de  la  cyanopie  se  compose  de  petites  tiges,  parti- 
culièrement de  celles  qui  proviennent  de  plantes  laineuses  et  de  radicel- 
les,le  tout  estentassé  très-grossièrement,  et  l'on  pourrait  même  confondre 
ce  nid  avec  celui  des  Lanius.  La  ponte  de  la  cyanopie  est  de  cinq  à neuf 

œufs.  1-1 

iNous  voyons,  par  ce  qui  précède,  que  la  différence  de  structure  du  nnt 

de  celle  espèce  d’avec  celui  de  la  pie  vulgaire,  suffirait  elle  seule  pour  la 
création  d un  genre,  sans  prendre  en  considération  les  caractères  propres 

à l’oiseau. 
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GEAI  MÉLANOCÉPHALE. 

GARRULUS  MELANOCEPHALA  , GÉNÉ, 

BI,ACK  HEADED  JAY.  — SCB  IV  Alt  Z KO  P F 1 G E DEHEK. 


Temm.,  l.  IV,  p.  396.  — Degl.,  1. 1,  p.  333.  — Bree,  vol.  1,  p.  lit.  — Schleg.,  Revue,  p.  LV.  — 
Malh.,  Oiseaux  d'Algérie,  p.  9.  — Rica  stridens,  Elirenb. — Convus  iliceti,  llerap.  — C.  atri- 
CAPiLLus,  Geoffr.  — Glandarius  jielanouephalus,  Ureh.  — Garrulus  atricapillus,  Gray.  — 
G.  Krynickii,  Kalen.  — G.  glandarius  melanocephalus,  Schleg.  — G.  bispecularis,  Gould.  — 
G.  ILICETI,  Brandi. 

Ce  geai  mélanocépliale  se  trouve  en  Crimée,  au  Caucase,  en  Arabie,  en 
Algérie  et  en  Syrie. 

Cet  oiseau  a donné  naissance  à plusieurs  nouvelles  espèces,  selon  le 
climat  qu’il  habitait,  mais  qui,  après  un  examen  minutieux,  ne  peuvent 
être  considérées  que  comme  des  variétés  climatiques,  qui  cependant  ne 
sont  pas  dépourvues  d’intérêt  au  point  de  vue  des  collections. 

Nous  n’avons  pu  malheureusement  nous  procurer  que  trois  de  ces 
variétés,  dont  deux  figurent  sur  la  planche  ci-contre  ; ce  sont  celles  que 
d’ordinaire  on  confond  le  plus  souvent  : la  fig.  1 est  le  Garrulus  melano- 
cephala  et  la  fig.  '2,  le  G.  Uiceli  provenant  de  la  Syrie.  Le  troisième,  que 
nous  possédons,  est  figuré  par  M.  Gould  sous  le  nom  de  G.  luspercularis 
et  donné  comme  provenant  de  rHimalaya.  Ce  dernier  se  reconnaît  en  ce 
que  plusieurs  des  rémiges  primaires,  au  lieu  d’être  blanches,  sont  mar- 
quées de  bleu.  Nous  avons  même  vu  plusieurs  G.  glandarius  pris  en 
Belgique  qui  présentaient  déjà  d’une  manière  assez  nette  le  même  carac- 
tère, ce  qui  prouve  d’autant  plus  que  le  G.  liispercukn'is  n’est  qu’une 
variété  climatique  Du  reste,  toute  personne  qui  possède  de  ces  oiseaux 
provenant  de  différents  pays,  y constatera  facilement  des  différences  tant 
dans  le  plumage  que  dans  les  dimensions  ; ce  sont  ces  légères  variations 
qui  ont  donné  naissance  à tant  d’espèces  imaginaires. 

Dans  plusieurs  collections  on  voit  figurer  des  œufs  comme  provenant 
du  G.  melanoceptiala.  Ces  œufs  sont  alor.s  d’un  vert  bleuâtre  plus  clair 
que  chez  les  œufs  de  la  véritable  espèce,  et  maculés  d’un  gris  bleuâtre  ; 
mais  ces  œufs  sont  le  plus  souvent  choisis,  par  des  spéculateurs,  parmi 
ceux  de  notre  G.  glandarius^  tandis  que  les  œufs  du  G.  melanocepliala 
sont  ordinairement  semblables  à ceux  de  ce  dernier. 
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GEAI  SINISTRE. 

GÂRRULUS  lINFÂUSTUS,  vieil. 

SINISTEB'JAY.  — IIi«ei.ËKCS  n/tnER. 


Temm.,  1. 1,  p.  IIS.— Degl.,t.  I,  p.  53-1.  - Naum.,  t.  XIII,  pl.  350.— Brec,  I1ibd.<!  or  Eun.,  l,  I, 
p.  MO.-  Meyer,  Vôgelk.,  1.  III,  p.  23.—  Lanids  infaüstus,  Gmel.  — Corvds  infaüstüs.  Lin.— 
C.  SiBiRicüs,  Bod.  — G.  Biissiciis,  Gmel.  — C.  mimus.  Pal).  — PicA  infaustu.s,  Wagl.  — Dysor- 
NiTiiiA  INFAÜSTÜS,  Swains.  — Perisoreus  INFAÜSTÜS,  Bonap. 

Ce  geai  habite  principalement  les  rochers  des  pays  avoisinant  le  cercle 
polaire  arctique,  où  il  est  assez  abondant  ; on  le  voit  aussi  dans  les  bois 
de  pins  et  de  sapins  de  la  Laponie,  de  la  Suède,  de  la  Norwége,  de  la 
Finlande  et  de  la  Sibérie  jusqu’au  Kamtschatka,  Il  ne  paraît  qu’acciden- 
telleinent  en  Allemagne. 

Cet  oiseau  est  rusé  et  remuant,  mais  malgré  cela,  il  possède  une  pru- 
dence à toute  épreuve  : dès  qu’il  s’aperçoit  qu’on  l’observe , il  se  cache 
entre  les  branches  de  la  partie  supérieure  d’un  pin  ou  d’un  sapin  où  on 
le  perd  de  vue,  et  s’il  y a plusieurs  de  ces  oiseaux,  pas  un  d’eux  ne  bouge 
jusqu’à  ce  que  tout  danger  ait  disparu.  Lorsqu’on  parcourt  une  forêt  de 
conifères  du  nord  de  l’Europe,  qui  n’est  éclairée  que  par  un  faible  jour, 
pénétrant  à travers  le  feuillage  toullu  de  ces  arbres,  on  entend  souvent 
le  cri  de  ces  oiseaux  qui  trouble  la  tranquillité  de  ces  lieux  solitaires  et 
favoris  de  ces  geais.  Ce  cri  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  de  notre 
geai  glandivore  et  ressemble  à s'kruili  s’kruili. 

La  nourriture  du  geai  sinistre  consiste  en  baies,  graines,  insectes  et 
particulièrement  en  coléoptères;  il  attaque  parfois  aussi  les  petits  oiseaux, 
il  est  surtout  très-avide  des  graines  du  pin  pignon. 

La  nidification  a lieu  de  bonne  heure  ; on  trouve  le  nid  sur  des  coni- 
fères aune  hauteur  de  12  à 18  pieds;  il  est  construit  en  grande  partie 
de  branchages  de  pin  entremêlés  de  mousse,  de  lichens  et  de  feuilles 
mortes  ; le  tout  est  recouvert  en.suite  d’une  couche  de  plumes  et  de  poils 
qui  est  raffermie  par  des  toiles  d’araignées.  Il  contient  le  plus  souvent 
cinq  à six  œufs. 
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Cent'e  C/*oc«*v#.  — M^yt'i'Hncot'aae,  Cuv, 


CHOCARD  ALPIN. 


PYRRHOCORAX  ALPINUS,  cuv. 

ATPIKE  CnODCiU.  — STEIiWKK/ïnR. 


Tcmm.,  1 . 1,  p.  71.  — Degl.,p.322.—  Gould,  t.  III,  pl.  218.  — Naum.,  t.  Il,  pl.  37.-  Bree,  t.  l, 
p.  133.  — Malli.,  Faune  DE  Sicile,  p.  61. — v.  d.  Mühle,  Oenitii.  Gbiëchenlaxd’s,  n“  104. — 
Coiîvus  PYRHHOCOUAX,  Lîii.  — Pyrrhocorax  PYRRHOCORAX,  Tcinm.  — P.  Montanus  et  P.  Plani- 
CEPS,Biehm. 


Cet  oiseau  est  conimim  sur  les  chaînes  de  montagnes  du  sud  de  l’Eu- 
rope, principalement  sur  celles  de  Sicile,  de  la  Toscane,  de  la  Suisse, 
du  Tyrol  et  sur  les  Alpes  bavaroises;  il  est  plus  rare  sur  les  montagnes 
de  la  Bohême  et  de  la  Saxe.  On  l’a  même  vu  sur  le  mont  Liban. 

Les  chocards  alpins  se  tiennent  ordinairement  à une  hauteur  de  4 
à 0, 000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  mais  en  automne,  ils  descen- 
dent vers  les  régions  moins  élevées  où  ils  passent  l’hiver  ; les  habitants 
voient  en  eux  les  précurseurs  des  neiges  et  des  ouragans.  Pendant  la 
saison  froide,  ces  oiseaux  montrent  beaucoup  plus  de  confiance  envers 
l’homme  que  durant  les  chaleurs  et  surtout  à l’époque  des  amours. 
Lorsqu’ils  s’occupent  de  la  nidification,  ils  se  tiennent  par  couple,  sinon 
ils  sont  très-sociables,  se  poursuivent  et  se  battent  continuellement  dans 
les  airs  et  entre  les  montagnes,  avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  bruit 
qu’augmente  encore  les  échos.  En  automne,  lorsqu  il  y a quelques  cen- 
taines de  ces  oiseaux  réunis,  le  bruit  qu’ils  font  est  tellement  étourdis- 
sant qu’on  en  perdrait  bien  l’ouïe. 

La  nourriture  de  ces  oiseaux  se  compose  de  vers,  de  larves,  d insectes, 
de  graines  et  de  baies. 

Ils  nichent  sur  les  rochers  les  plus  escarpés  et  les  plus  inaccessibles, 
quelquefois  plusieurs  nids  sont  placés  les  uns  a côté  des  aulres  jusque 
dans  les  crevasses  les  plus  élevées  des  montagnes.  Le.  nid  est  formé  de 
graminées,  de  tiges  et  de  foin;  il  contient  quatre  à cinq  œufs. 
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THOUPIiVLE  A ÉPAULETTES. 

AGELAlUS  PIIÜENICEES,  vieillot. 

KED-lVI^VUi;»  — KO'rnS(DIIt)I.TKKier.  !!iT.«.%KUOUl.K. 


Wils.  Am.  Urnitii.,  I.  IV,  p.  30.—  Uidiürds.  et  Swains.,  p.  280.  — Andiib.,  Biuds  Am  , pl.  67. 
— P.nnap.,  SvN.  OF  Am.,  p.  52.  — Yar.,  I!riï.  Birds,  t.  Il,  p.  35.  - Mor.,  Brit.  Birds,  i.  Il, 
p.  30.  — Oiiolus  phœnicens.  Lin.  — Slurnus  predalorius,  Wils.  — Iclerus  phœniceiis, 
Daiid.  — Psarocoliii.s  phnniiceiis,  Wagl. 

Celle  espèce  habile  toute  l’Amériqiie  du  nord  ; à rapproche  de  riiiver, 
elle  émiuire  en  Louisiane.  On  la  (rouve  également  dans  la  Nouvelle- 

r ^ ^ • 

Ecosse  et  au  AIexi(|uc.  En  Europe,  elle  a été  prise  plusieurs  fois  en 
Grandc-lirelagne. 

Ces  troupialcs  sont  des  oiseaux  très-soeiahles  : ils  vivent  en  nom- 
hreuscs  sociétés  et  voyagent  par  bandes.  Quand  on  aperçoit  de  loin  une 
troupe  de  ces  oiseaux,  on  croit  voir  un  nuage  noir  s’abaisser  sur  la 
terre.  Malheur  au  champ  de  maïs  sur  lequel  ils  s’abattent,  car  ils  ont 
bientôt  dévoré  la  majeure  partie  de  la  récolte.  Si  le  cultivateur  veut 
les  chasser  à coups  de  fusil,  ils  s’élèvent  à grand  bruit  pour  s’abattre  de 
nouveau  à l’autre  extrémité  du  champ.  Le  maïs  forme  leur  nourriture 
cssenliellc,  surtout  (piand  les  grains  ne  sont  pas  entièrement  mûrs  et 
qu’ils  ont  encore  une  saveur  tant  soit  [leu  sucrée.  En  automne,  ces 
oiseaux  se  nourrissent  de  graines  de  différentes  plantes  marécageuses, 
d’insectes  et  de  vers;  c’est  pourquoi  on  les  voit  généralement  à cette 
époque  dans  le  voisinage  des  eaux  douces,  abondamment  pourvues  de 
plantes  aqnatiiiues. 

Leur  chant  est  assez  passable  ; en  captivité  on  leur  apprend  aisément 
à prononcer  quelques  mots,  comme  cela  se  fait  chez  nous  pour  l’étour- 
neau. 

Le  troupiale  à épaulettes  niche  entre  les  roseaux  et  construit  une 
espèce  de  toit  pour  garantir  son  nid.  l,.a  femelle  dépose  cinq  ou  six  œufs 
sur  une  couche  moelleuse. 
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ËTüUKNEÂlJ  UN  ICO  LO  15. 

STURNUS  UNICOLOR,  marmoiu. 

UNlFOnni  8TAUI.1I«C:.  — EIWFAUmCiK  STAAK. 


Ternm,,  i.  1,  p.  133.  - Gould,  1. 111,  pl.  211.  — Naum.,  l.  Xlll,  pl.  331.-  DcgI.,  t,  1,  p.  343 
Thieiie,  pl.  XXXVlll,  fig.  2.  — Malh.,  Faune  de  Sicile,  p.  152.  — Bree,  Birds  of  Euu-,  l.  I, 
p.  13G.’  - Savi,  OuNiTH.  Tüscana,  l.  1,  p.  190.  - Malh.,  Ois.  dAlgérie,  p.  9.  - Sturnus  vul- 
GARIS  UNICOLOR,  Sclllcg. 

Cet  étourneau  habite  le  sud  de  l’Italie  ; il  est  surtout  fort  répandu  en 
Sardaigne,  en  Sicile,  en  Toscane  et  en  Corse;  on  le  rencontre  quelque- 
fois dans  le  midi  de  la  France,  où  il  vit  en  société  avec  l’étourneau  vul- 
gaire. 11  est  commun  en  Algérie. 

Les  mœurs  de  cet  oiseau  sont  identiques  i»  celles  de  notre  étourneau 
vulgaire  : il  se  tient,  comme  ce  dernier,  sur  les  arbres  solilaircs,  les  murs, 
les  rochers  et  sur  les  toits  des  maisons;  il  se  plaît  aussi  dans  les  prairies 
et  les  pâturages,  sans  s’inquiéter  des  bêtes  qui  y broutent.  On  te  rencontre 
aussi  parfois  dans  les  champs  fraîchement  ensemencés.  Son  chant  est  le 
même  que  celui  de  notre  espèce  commune  et  il  se  nourrit  également  de 

limaces,  de  larves,  de  chenilles  et  d’insectes. 

11  niche  dans  des  crevasses  ou  des  trous  de  rochers,  dans  des  ruines, 
sous  des  toits  de  maisons,  dans  des  arbres  creux  et  dans  des  caisses 
placées  à cet  usage.  La  femelle  dépose  cinq  à six  œufs;  les  jeunes  ont  e 
même  plumage  que  ceux  de  l’espèce  commune. 

Malgré  la  différence  du  plumage  des  adultes  avec  celui  de  l’étourneau 
vulgaire,  nous  sommes  cependant  porté  a croire  que  1 espèce  qui  nous 
occupe  en  ce  moment,  n’est  qu’une  variété  climatiiiue  de  ce  dernier. 
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Get%v^e  ; HTVitNEEé.  — mTEnNEELMéA^  Aotioi^. 

STURNEL  A COLLIER. 

STURNELLA  COLLARIS,  Bonaparte. 

COIiLARED  STABE[i.ET.  — BAE8BAMD  STAJlItElWG, 


Wils.  Am.  Ornith.,  t.  IIl,  p.  20.  — Riclianis.  et  Swains  , Fauna  Bor.  Am  p.  282.  — Pr.  Max.  v. 
Wied,  dans  JoDRN.  f.Ornith.,  1838  , p.  200.  — Sciai.,  Ibis,  1861,  p 176.  — Sturnus  ludovi- 
ciANüs,  Ginel.  — S.  Collaris  et  S.  bihrocrepis,  Wagl.  — Aeauda  magna.  Lin.  — Cacicus 
AEADBARius,  Daud.  — SiD.^NELLA  LUDOviciiNA,  Audiib.  — S.  Iiippocrepîs,  Gray. 

Cel  oiseau  est  fort  commun  dans  l’Amérique  du  INord;  on  le  ren- 
contre au  Canada , en  Pensylvanie , sur  les  bords  du  Missouri  et  de 
l’Ohio  ; il  n’est  pas  rare  non  plus  en  Colombie  et  sur  l’île  de  Cuba.  Ce 
n’est  que  tout  accidentellement  qu’il  s’est  montré  en  Angleterre. 

Le  sturnel  à collier  vit  généralement  en  société  dans  les  prés,  les 
pâturages,  les  champs  de  trèfle  et  dans  les  savanes.  Il  se  plaît  à courir 
dans  les  herbes,  où  il  cherche  sa  nourriture  qui  se  compose  de  se- 
mences, de  vers,  d’insectes  et  de  larves.  Quand  cet  oiseau  s’élève  dans 
les  airs,  il  lient  presque  toujours  le  corps  dressé,  bat  beaucoup  des 
ailes  à la  façon  des  alouettes,  et  éfale  largement  la  queue.  Il  se  repose  le 
plus  souvent  au  sommet  d’une  broussaille  ou  sur  un  poteau,  d’où  le  mâle 
fait  entendre  son  chant  agréable,  mais  peu  varié,  entrecoupé  de  son 
Cri  d’appel  monosyllabique. 

Celte  espèce  se  laisse  difficilement  approcher  et  se  tient  en  général 
éloignée  des  habitations;  mais  en  hiver,  quand  la  campagne  est  couverte 
d’une  couche  de  neige,  les  sturnels  deviennent  moins  farouches  et  se 
dirigent  par  troupes  vers  le  voisinage  des  lieux  habités;  il  n’est  pas 
care  alors  de  les  rencontrer  dans  les  vergers  et  dans  les  cours  des 
fermes. 

La  nidification  se  fait  à terre  au  pied  d’une  broussaille  ou  au  milieu 
line  touffe  d’herbe.  Le  nid  est  très-volumineux  cl  fermé  à la  partie  su- 
périeure. il  est  construit  à l’aide  d’herbes  sèches  et  de  racines;  l’intérieur 
est  bourré  de  plumes  et  de  différentes  substances  raoclleuscs.  C’est  sur 
cette  chaude  litière  que  la  femelle  dépose  quatre  à cinq  œufs. 
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GRIVE  A GORGE  ROUSSE. 

TURDIIS  RUFICOLLIS,  pall. 

KED-TCROATED  T'HRCSa.  — ROSTREHLiei:  RKOSSEE.. 


Pall.,  ZooL.  Rosso-AsiAT.,  t.  II.  p.  152.  pl.  XXIII.  — Naiim.,  t.  XIII,  p.  316,  pl.  360.  — Bonap. 
Rev.  crit  de  l’ornith.,  p.  118,  n"  136.  — Bonap.  Consp.  av.  p.  273.  — Homey.,  Rhea,  t.  II, 
p.  156,  n"  XV.  — Lalh.  Syn.  l.  II,  p.  31,  n“  23. 

Celle  belle  espèce,  découverte  par  Pallas,  se  tient  dans  les  endroits 
arides  et  déserts  de  la  Sibérie,  particulièrement  dans  les  forêts  de  Daourie 
et  dans  les  pays  baignés  par  le  Couda,  où  on  la  voit  en  grand  nombre. 
Pallas  dit  avoir  vu  de  grandes  troupes  de  ces  oiseaux  venant  des  régions 
glaciales  et  se  dirigeant  vers  le  sud,  pour  passer,  probablement,  la  mau- 
vaise saison  dans  un  climat  plus  doux  du  centre  de  l’Asie.  Ces  grives 
émigrent  même  jusqu’aux  monts  Himalaya.  On  en  prit  également  une 
en  Allemagne  près  de  Radeberg  non  loin  de  Dresde;  elle  se  trouvait  dans 
la  société  d’autres  espèces  du  même  genre  cl  devint  la  possession  du 
lieutenant  Raabe.  On  peut  conclure  de  ce  fait,  que  la  grive  à gorge 
rousse  visite  aussi  bien  les  contrées  du  nord  de  l’Europe  que  la  grive 
sibérienne,  et  si  l’on  n’a  pas  eu  plus  souvent  connaissance  de  son  appa- 
rition sur  notre  continent,  on  doit  l’attribuer  à ce  qu’elle  a été  confon- 
due avec  des  espèces  ordinaires,  ou  que  les  individus  pris  en  Europe  ne 
sont  pas  tombés  entre  les  mains  de  connaisseurs.  Il  se  peut  aussi  fort 
bien  que  ce  soient  généralement  de  jeunes  oiseaux  qui  se  montrent  en 
Europe;  dans  ce  cas  la  confusion  est  encore  plus  facile.  Les  dcclrices 
du  dessous  des  ailes  sont  en  tout  temps  d’un  beau  jaune  d’ocre,  ce  qui 
lui  donne  quelque  ressemblance  avec  la  grive  chanteuse,  dont  elle  diffère 
surtout  par  sa  taille  plus  forte. 

Les  mœurs  et  la  propagation  de  cette  grive  sont  encore  inconnues. 
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GRIVE  SIBÉRIENNE. 

TURDUS  SiBlRlCUS,  pallas. 

8iUEni.4M  TOKi'atn.  — sininisciiE! 


Temm.,  I.  I!l,  p.  98.  — Pal.,  Zoogü.  rosso-asiat.,  l.  1,  p.  A'60.  - Lalli.  Uehers,  v.  Beclist. 
1.  U,  I,  p.  28.  — Nauni.,  (.  Xll[,  pl.  5ü3.  — ïur»u.s  leucocillis,  P,il.  — T.  atrocïaner.s, 
V.  Homey.  — T.  mutarilis,  Temm.  — T.  auroreus,  Glog.,  jeune. 


Cet  oiseau  habite  le  nord  de  IWinérique  et  surtout  de  l’Asie,  ainsi  que 
les  îles  avoisinantes.  On  le  voit  dans  toute  la  Sibérie,  en  Daourie,  en 
Kiissie  d’Europe,  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire,  et  il  vient  quelquefois 
pondant  ses  migrations  en  Allemagne,  ainsi  qu’à  l’île  llelgoland,  où 
M Gâtke  en  prit  un  beau  mâle  adulte.  D’après  M,  Jaubert,  un  jeune  sujet 
de  cette  espèce  fut  tué  au  pied  des  Cévennes,  et  un  autre  en  Saintonge, 
])ar  M.  Imche. 

Ea  grive  sibérienne  est  très-sociable  et  ses  migrations  se  font  toujours 
en  compagnie  d’autres  espèces  de  grives,  principalement  de  la  grive 
chanteuse.  Cet  oiseau  se  tient,  d’après  Pallas,  dans  les  forêts  marécageuses 
du  Nord,  où  l’on  trouva  deux  nids  de  cette  espèce  entre  les  branches  d’un 
buisson  d’aunes  ; son  chant  est  insignifiant.  La  nourriture  de  celte  grive 
consiste  en  vers,  en  larves,  en  insectes  et  en  difl'érentes  baies,  particuliè- 
rement celles  de  \ Empelrum  nigriim,  qu’elle  trouve  dans  le  Nord  en 
abondance. 

Le  nid,  en  forme  de  coupe,  est  formé  de  tiges  végétales  et  de  brins 
d’herbe  maçonnés  ensemble  à l’aide  d’une  boue  terreuse;  l’intérieur  est 
ta  [lissé  de  fins  brins  d’herbe  et  de  fragments  de  feuilles.  On  y trouve  cinq 
à six  œufs. 

MM.  Jaubert  et  Barthélemy,  dans  leur  Oniilhologie  du  Midi  de.  la 
France,  ont  placé  cctlo  grive  dans  le  genre  Oreociiicla.  Bien  que  ce 
genre  soit  peu  caractéristique,  on  ne  doit  cependant  pas  y mettre  la 
grive  sibérienne,  car  les  espèces  du  genre  Oreocincla  ont  le  plumage  plus 
ou  moins  brillant  et  possèdent  quatorze  plumes  dans  la  queue,  tandis 
que  les  grives  n’en  ont  que  douze  et  offrent  un  plumage  mat  ; la  grive 
qui  nous  occupe  en  ce  moment  présente  ces  derniers  caractères.  Nous 
avons  examiné  plusieurs  grives  sibériennes,  mais  nous  ne  leur  avons 
jamais  trouvé  plus  de  douze  plumes  dans  la  queue;  les  trois  exemplaires 
que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  proviennent  du  Musée  royal  de 
Bruxelles,  n’en  possèdent  pas  non  plus  davantage.  Cette  grive,  dans  sa 
jeunesse,  a souvent  été  prise  pour  une  espèce  distincte;  mais  elle  est  par- 
ticulièrement caractérisée  par  une  bande  d’un  blanc  sale,  qui  se  trouve 
sous  les  ailes  à tout  âge. 
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GRIVE  CHAT. 

TURDUS  FELIVOX,  bonap. 

CAT  T H It  C S IB . K.ATZEW  WBIOSSEÏj. 


AVils.,  Am.  Ornitii.,  I.  II,  pl.  90,  (Ig.  .'î.  — Rich.  el  Swains.,  Faüna  Bor.  Am  , p.  192.  — Naum., 
t.  XIII,  pl.  ôSA.  — Nadmannia,  1858,  p.  421.  — Muscicapa  carolinensis.  Lin.  — Turdus  caro- 
LiNENSis,  Bris.*;.  — Orpiieüs  FELiA'ox,  Swains.  — Turdus  lividus,  AVils. 

Cette  grive  habite  en  été  une  grande  partie  de  l’Amérique  du  Nord, 
la  Nouvelle-Bretagne,  les  États-Unis,  la  Géorgie,  le  Canada,  la  Louisiane, 
la  Virginie  et  la  Caroline.  A l’approche  de  l’inver,  elle  émigre  plus  vers 
le  Midi  et  vient  même  alors  en  Europe;  ce  fut  ainsi  que  M.  Giitke  en  prit 
une  sur  l’île  Helgoland  le  18  octobre  1840. 

Le  chant  de  celte  grive  est  très-sonore  cl  entremêlé  de  notes  graves  ; 
pendant  le  jour,  elle  le  fait  entendre  avec  assiduité  du  haut  d’un  arbre  et  le 
prolonge  même  jusque  bien  avant  dans  la  soirée.  Après  le  coucher  du 
soleil  on  entend  encore  son  cri  qui  ressemble  à celui  d’un  jeune  chat; 
c’est  cette  particularité  qui  lui  a fait  donner  son  nom  spécifique.  Bien 
que  cette  grive  ne  soit  pas  très- farouche,  elle  est  cependant  méfiante,  el 
au  moindre  danger,  elle  va  se  cacher  entre  les  arbres. 

Les  vers,  les  larves,  les  insectes  et  les  baies  constituent  principalement 
la  nourriture  de  cet  oiseau. 

Vers  la  fin  d’avril,  cette  grive  annonce  son  retour  par  son  cri  d appel 
désagréable,  et  elle  travaille  à la  construction  de  son  nid  au  commence- 
ment du  mois  de  mai.  Ce  nid  est  placé  sur  un  arbre  ou  un  buisson  et 
on  en  trouve  souvent  plusieurs  à peu  de  distance  1 un  de  1 autre.  Il  est 
cupuliforme  et  se  compose  de  brins  d’herbe,  de  radicelles  et  de  fibres  de 
tiges  ; l’intérieur  est  tapissé  de  fines  radicelles  et  contient  trois  à quatre 
œufs. 


-//J. 


GRIVE  ERRATIQUE. 

TURDUS  MIGRATORIUS,  lin, 

MIGRATOKY-TORlISn.  — %VAA»E«  BUOSSEI.. 


Temm.,  t.  III,  p-  91.— DcgI.,  l.  I,  p.  462.  — Naiim.,  t.  XIII,  pi. 362.  — Gniild.t.  II,  pl.7.i.— 
Bree,  Bibds  or  Eor.,  l.  I,  p.  182.-  Briss.,  Av.,  l.  II,  pl.  225.-  Lath.,  par  Bechsl.,  l.  III,  p.  2.>. 

— Rich.  el  Svvains,  Faon.  Bor.  Ah.,  p.  176.  — Naumannia,  t.  Il,  1832,  p.  122.  — Merula 
HiGRAïORlA,  Swains. — Turdus  canaden.'is,  Briss.  — ï.  peregrincs,  Brehm. 

Cette  espèce  habite,  dans  l’Amérique  du  Nord,  la  baie  d’Hudson,  elle 
est  aussi  très-répandue  dans  le  Canada.  Dans  le  courant  de  l’automne,  ces 
prives  émigrent  par  troupes  de  plusieurs  centaines  vers  le  centre  et  le 
sud  des  États-Unis,  la  Caroline,  la  Virginie,  la  Louisiane  et  les  îles  avoi- 
sinantes. C’est  pendant  ces  migrations  que  quelques  individus  s’égarent 
en  Europe,  on  en  trouva  môme  deux  sur  le  marché  de  Vienne,  que  l’on 
avait  pris  dans  les  environs  de  cette  capitale.  En  1851,  S.  A.  le  duc 
Radzivill  reçut,  d’un  marchand  de  volaille  de  Berlin,  un  exemplaire  en 
chair  de  celte  e,spèce,  et  après  des  recherches,  on  apprit  que  ce  marchand 
avait  trouvé  cette  grive  parmi  une  cargaison  d’autres  oiseaux  du  même 
genre,  qui  tous  avaient  été  pris  dans  les  environs  de  Meiningen. 

Celte  grive,  qui  se  lient  de  préférence  dans  les  endroits  découverts,  est 
cependant  très-prudente  à l’approche  de  1 homme  et  le  fuit  lorsqu  il  est 
encore  loin.  Elle  est  d’un  naturel  très-gai  et  fait  souvent  entendre  sa  voix, 
tant  en  volant  que  pendant  le  repos  ; mais  c’est  principalement  au  prin- 
temps que,  cachée  entre  les  branches  du  sommet  des  arbres,  son  chant 
vient  égayer  la  campagne. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  se  compose  d’insectes,  de  larves,  de  vers, 
de  limaces  et  de  différentes  baies;  il  est  en  outre  très-friand  de  fram- 
boises. 

La  nidification  a lieu  en  avril,  entre  des  broussailles  ou  sur  des  arbus- 
tes. Le  nid.  placé  à hauteur  d’homme,  a la  forme  d’une  coupe  assez  pro- 
fonde ; il  est  formé  de  brins  d’herbe  el  de  radicelles  entremêlés  de 
mousse  ; f intérieur  est  proprement  tapissé  de  brins  d’herbe  très-fins.  Il 
contient  cinq  à six  œufs. 
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GRIVE  DE  WILSON. 

TORDUS  WlLSOîNll,  bonap. 

WII.SOX>8  THBIISH.  — WlIiSOM’S  BBOSSEl.. 


Rhea,  Heft,  11,  p.  U2.— Ricli.etSvvaiiis,  Fadna  Bor.  Am.,  p.  182.— Wils.,  Am-Ounith.,  I.V.,  p.  98. 

— Naum.,  t.  XIII,  p.  273.  — Merüla  Wilsonii,  Bonap.  — Turdos  .mustelinus,  Wils. 

Cette  grive  a pour  patrie  les  États-Unis  en  automne,  elle  émigre  en 
Louisiane,  en  Floride,  sur  les  rives  du  Mississipi  et  même  jusqu  en 
Jamaïque.  Ces  migrations  ont  lieu  par  troupes , et  il  n’est  pas  rare  de 
rencontrer  la  grive  de  Wilson  dans  la  société  d’autres  espèces  du  même 
genre.  Elle  vient  ainsi  de  temps  en  temps  en  Scandinavie,  avec  des  grives 
qui  visitent  annuellement  l’Europe;  on  l’a  même  déjà  prise  en  Poméranie. 

Cet  oiseau  est  d’un  naturel  tranquille  effarouche;  son  chant  est  sonore, 
agréable,  et  on  l’entend  encore  longtemps  après  le  coucher  du  soleil. 

La  nidification  a lieu  sur  des  arbres  ; le  nid,  qui  est  cupuliforme,  se 
trouve  placé  à une  hauteur  de  huit  à dix  pieds,  entre  la  bifurcation  d une 
branche.  Il  est  composé  de  feuilles  mortes  et  de  mousse  entremêlées  de 
branchettes  et  de  terre  ; l’intérieur  est  tapissé  avec  de  fines  radicelles  et 
de  la  laine,  parfois  aussi  avec  quelques  plumes.  La  ponte  est  de  quatre  à 
cinq  œufs. 

Les  Turdus  wilsonii^  solitarius  et  minor  sont  souvent  confondus  dans 
les  collections  et  même  dans  les  ouvrages  d’ornithologie.  Le  T.  minor 
a été  figuré  dans  la  première  série  de  cet  ouvrage,  d’après  un  exemplaire 
pris  en  Belgique  (I). 


(I)  Oisciiux  de  la  lielgiqiie,  t.  1,  pl  liGli 
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GlUVE  SOLITAIRE. 

TUUDUS  SOLITARIUS,  wils. 


SOLITARV-TnUlJSH.  — EIWSAME  «UOSSEI.. 


Wils.,  Am.  OuNiTB.,  1.  V,  p.  05,  pl.  43.  — Rich  et  Swains,  Faun.  Bon.  Amer.,  p.  184.  — Bonap.. 
Sv.N.,  p.  73.  — Brelim,  Vûgel  Deutschl.,  p.  393.  — Naum.,  t.  XIII,  pl.  355.  — Ulli.  par 
Bechsl.,  1. 111,  p.  20.  — Cal).,  .Iourn.,  l.  111,  p.  470.  — MüSCIcapa  cuitata,  Swains.  — Tukdus 
Aonalaschkæ,  Gmel.  — T.  I’allasii,  Cab.  — T.  Minor,  Bonap. 


Celte  espèce  est  commune  dans  toute  l’Amérique  du  Nord,  ainsi  que 
sur  les  îles  placées  entre  le  nord  de  l’Asie  et  l’Amérique  septentrionale. 
En  automne,  ces  grives  émigrent  vers  des  contrées  où  la  température  est 
moins  froide;  elles  vont  alors  en  Louisiane,  dans  les  environs  du  Missis- 
sipi,  en  Floride  et  même  jusqu’à  l’île  de  Cuba  et  en  Jamaïque.  Il  arrive 
parfois  que  pendant  ces  migrations , quelques  individus  s égarent  en 
Europe;  c’est  ainsi  que  M.  C.  Naumann  (frère  de  J.-F.  Naumann  l’orni- 
thologue) en  trouva  un  exemplairesuspendu  dans  des  lacets  disposés  pour 
la  chasse  aux  grives,  le  22  décembre  182d,  àKleinzerbst  près  de  Küthen, 
dans  le  duché  d’Ânhalt.  11  est  donc  probable  que  cet  oiseau  a été  pris  plus 
d’une  fois  en  Europe  et  qu’il  n’est  malheureusement  pas  tombé  dans  les 
mains  de  naturalistes,  ou  qu’il  a été  confondu  avec  le  Turdiis  minor  (1). 

La  grive  solitaire  est  d’un  naturel  très-tranquille,  elle  se  tient  dans  les 
bois,  de  préférence  près  de  l’eau.  Ses  mœurs  sont  semblables  à celles  des 
autres  grives  et  son  chant  est  insignifiant. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  consiste  en  insectes , en  vers,  en  petites 

chenilles  et  en  baies. 

La  nidification  commence  en  avril,  dans  des  buissons,  le  plus  souvent 
à un  ou  deux  mètres  de  hauteur.  Le  nid  qui  est  cupuliforme,  se  compose 
de  branchages  et  de  feuilles  mortes;  l’intérieur  est  proprement  tapissé 
de  brins  d’herbe  et  de  feuilles  de  graminées.  On  y trouve  quatre  à six 
œufs,  mais  il  est  à remarquer  que  cet  oiseau  fait  deux  couvées  par  an. 


(Ij  Voir  Oiseaux  delà  Bclgiquct  t.  !,  pl. 
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GRIVE  FERRUGINEUSE. 

TORDUS  RUFUS,  klein. 

t’HUIHJGBSrtlJS  'THISCSH.  — KOS'Ï'PAKUICIE  UUOS8E1/. 


BuU’.,  Pb.  ENL.,  64a.  — Briss.,  l 11,  p.  223.  - Wils.,  Am.  Ornitii.,  vol.  11,  p.  85.  — Rich.  et 
Swains,  Fauna  Bor.  Am.,  p.  180.  - Bonap-,  Sïn.,  p.  7a,  ii»  93.  - Audiib.,  Birds  of  Amer., 
vol.  III,  p.  9,  pl.  141.  — Galke,  Car.  Jour.n  Orxith.,  l.  IV,  1836,  p 71.— Minus  refus,  Vieill. 
— Orpiieus  RUFUS,  Sweiiis. 

Celle  grive  réside  conslaiTiineiil  dans  les  Élats-Unis;  en  élé,  on  en  voit 
un  nombre  considérable  dans  la  Louisiane,  les  Florides,  la  Géorgie,  les 
Carolines  et  sur  les  îles  du  Missouri.  Quelques-unes  passent  1 hiver  dans 
la  Virginie  et  le  Maryland,  mais  le  plus  grand  nombre  émigre  plus  au 
nord  au  commencemeul  d’octobre,  et  viennent  jusque  dans  les  provinces 
britanniques  Pendant  leur  migration,  quelques  individus  égarés  arrivent 
accidentellement  en  Europe  ; ce  lut  ainsi  qu’on  en  prit  un  en  automne 
4855,  dans  l’île  Hclgolaiid.  Cet  oiseau  devint,  encore  en  chair,  la  pos- 
session de  M.  Gâtke,  ce  laborieux  ornithologue,  qui  a rendu  de  grands 
services  à l’ornithologie  européenne,  en  donnant  des  preuves  certaines 
de  l’existence  sur  le  continent  de  plusieurs  espèces  douteuses  pour  notre 
faune. 

La  grive  ferrugineuse  émigre  en  automne  et  revient  au  printemps 
dans  son  pays  natal;  elle  se  tient  cachée  de  préférence  dans  les  buissons 
loufliis,  les  couronnes  des  arbres,  près  des  lieux  marécageux  et  des 
rivières;  on  entend  son  chant  varié  et  mélodieux  depuis  le  giand  matin 
jusqu’au  soir.  Sa  nourriture  se  compose  d’insectes,  de  larves,  de  vers  et 
particulièrement  de  haies. 

Dans  la  I^oiiisiane  cet  oiseau  bâlit  son  nitl  dès  le  coininencement  de 
mars  ; dans  les  districts  médians  rarement  avant  le  milieu  de  mai,  et 
dans  le  Maine  il  n’est  terminé  qu’en  juin.  Ce  nid  est  placé  avec  beau- 
coup de  soin  dans  un  buisson  de  ronces  ou  dans  la  partie  la  jdus  touffue 
d’un  arbuste,  mais  jamais  dans  l’intérieur  d’une  forêt  ; parfois  il  est  dis- 
posé à plat  sur  le  sol.  Sa  forme  est  large,  il  est  composé  de  branchages 
secs  entremêlés  de  feuilles  mortes,  de  brins  d herbe  et  d autres  maté- 
riaux semblables  ; l’intérieur  est  bourré  de  racines  fibreuses,  de  crin  et 
quelquefois  de  chiffons  et  de  plumes;  il  contient  quatre  à six  ceuls. 
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flenve  VuÈHto'UMe.  — txns,  Teinm. 


TÜRDOÏDE  OBSCÜU. 


IXOS  OBSCURUS,  TEMM. 


DSSKY  IXOS.  — DtJBIKlE  DUOSSI/IMC. 


Temni.,  l.  IV,  p.  G08.  — Degî.,  1. 1,  p.  475.  — Bree,  vol.  I,  p.  205.  — Malli.,  Ois,  d’Algérie, 
p.  10.  — HartI.,  SïST.  Ounith.  West  Afr  , p.  88,  n“  266.  — IIaematornis  lugubris,  Less. 
Ixos  BARBATES,  Dosf.  — I.  iNORNATüS,  Ffaser. 

Cet  oiseau  habile  les  parties  occidentales  du  nord  de  l’Afrique  ; il  est 
commun  en  Algérie  et  dans  le  midi  de  l’Espagne,  particulièrement  en 
Andalousie.  M.  Muller  a trouvé  cet  oiseau  dans  les  régions  montagneuses 
de  Java,  à une  hauteur  d’environ  800  [lieds,  et  d’après  ce  voyageur  des 
Indes,  cette  espèce  serait  indigène  à l’île  de  Java,  ü’antres  ont  constaté 
la  présence  de  celte  espèce  dans  les  plaines,  ordinairement  le  long  des 
ruisseaux  boisés  et  quelquefois  même  près  des  lieux  habités. 

On  rencontre  le  plus  souvent  les  lurdoïdes  obscurs  par  couples  ou 
plusieurs  ensemble.  Ils  se  tiennent  de  préférence  sur  les  arbres  et  les 
arbrisseaux  dont  ils  recherchent  les  baies,  car  ils  ne  prennent  que  bien 
rarement  des  insectes  ou  des  larves.  Son  cri  d’appel  a quelque  analogie 
avec  celui  du  pinson  ordinaire,  mais  son  chant  est  mélodieux  et  a une 
certaine  ressemblance  avec  celui  du  rossignol. 

Le  nid  du  turdoïde  obscur  est  légèrement  construit  et  a la  forme  d’une 
soucoupe;  il  est  composé  de  hùcheltcs,  de  radicelles  et  de  fibres  végé- 
tales; l’intérieur  n’est  bourré  ni  de  plumes  ni  d’aucune  autre  matière 
chaude.  La  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs. 
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PÉTROCINCLE  BL  EU. 

PETROCmCLÂ  CYANEA,  yigoks. 

BB-UE  BlOCK-THItllSS».  BEAl’E  STESSiBKOSSEE. 


ïemm.,  l.  I,  p.  174.  — Degl.,  t.  I,  p.  479.  — Gonlil,  t.  II,  pl.  87.  - Niuim.,  t.  II,  pl.  72.— 
llree,  l.  I,  p.  199.  — Malli.,  Faune  de  Sicile,  p.  57.  — Savi,  Ormth.  To-cnna,  t.  I,  p.  217.  — 
V.  il.  Mülilu,  Ornith.  r.iiiECiiENLAND's,  n“  124. — Malli.,  Ois  DE  L Algéuie.  p.  10.  Iurdus 
AzuREüs,  Lebvuii. — T.  Cyanus.Uii.  — ï.  solitarius,  Lalb.  feni.  — T.  manillensis,  Lalli.  jeune. 
— Mekula  cæhulea,  Bris.s.  — Sïlvia  soliïaria,  Savi.  — PETiiOcossvraus  cïaneus,  Uoie. 

Ce  pélrocincle  habite  les  îles  monlagneuse.s  de  la  Méditerranée,  les  Apen- 
nins, les  hantes  montagnes  du  Piémont,  les  Pyrénées,  ainsi  que  les 
différentes  chaînes  de  montagnes  du  midi  de  la  France,  de  l’Espagne,  de 
l’Italie,  de  la  Dalmatie  et  de  la  Grèce  ; il  est  assez  commun  dans  ce  der- 
nier pays,  mais  il  est  rare  sur  les  montagnes  de  la  Suisse,  du  Tyrol  et  de 
la  Bavière.  On  le  rencontre  également  en  Égypte,  en  Sénégamhie  et  aux 
îles  Philippines. 

Cet  oiseau  se  tient,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sur  les  montagnes, 
mais  on  le  voit  quelquefois  aussi  sur  les  ruines,  les  toits  déshabitations 
et  sur  les  poteaux;  plus  rarement  sur  les  arhres.  Il  est  d’une  nature 
très-craintive,  quoiqu’il  recherche  le  voisinage  de  1 homme.  Il  fait 
entendre  son  chant  clair  et  mélancolique  avec  assiduité,  car  on  1 entend 
déjà  de  grand  matin  jusque  bien  avant  dans  la  soirée.  Cet  oiseau  s ap- 
privoise aisément,  et  en  captivité,  il  contrefait  léchant  desautres  oiseaux. 

La  nourriture  de  ce  pétrocincle  consiste  en  limaces,  en  sauterelles,  en 
coléoptères,  en  larves  et  chenilles  et  en  haies. 

Son  nid  se  trouve  dans  les  lentes  des  montagnes  et  entre  les  vieux 
murs  des  ruines.  Les  matériaux  qui  entrent  dans  sa  composition  sont 
ordinairement  des  tiges,  des  brins  d’herbe  entremêlés  de  quelques  feuilles 
mortes  et  de  mousse  ; l’intérieur  est  bourré  avec  peu  de  soin  de  radicelles. 
Ce  nid  est  tellement  plat,  que  les  quatre  à cinq  œufs  quil  contient  dé- 
passent le  bord. 
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TRAQUET  A QUEUE  BLANCHE. 

SAXICOLA  LEUCURÂ,  keys.  et  blas. 


WHITE  TAII.R»  WnEATE.till.  — WEISSCn%VAlS*  STEIM8CHMATÏEK. 


Temm.,  t.  I,  p.  236.  — Degl.,  t.  I,  p.  491.  — Gould,  t.  Il,  pl.  88.  — Bree,  Birds  of  Eur.,  t.  II, 
pl.  71.  — Mal  h.,  Faune  DE  Sicile,  p.  62.  - Savi,  Obnith.  Toscana,  t.  III,  p.  211. — Jaub.  et 
Barih.,  Richesses  obnith.,  p.  221.  — v.  d.  Mtilile,  Obnith.  Gbiechenland’s,  n"  170.  Malh., 
Ois.  d’ALGÉRiE. — Rüpp.,  Vg.  N.-O.  Afrika’s,  h"  ISl.  — TTisliaiii  (Ibis)  vol.  I,  p.  296.  — 
Tubdus  leucüha,  Giiiel.  — Sylvia  leücüra,  Savi.  — Ænanthe  leucura,  Vieill.  — Vitifloba 
LEDCCRA,  Bonap.  — Dromoloea  leucura,  Cab.  — Saxicola  cacciiinans,  Teiiiin. 


Ce  traquet  habite  les  pays  du  sud  de  l’Europe,  tels  que  l’Espagne,  le 
Portugal,  la  Sardaigne,  les  îles  de  Corse  et  de  Sicile.  11  visite  pendant 
ses  migrations  les  Apennins  et  le  midi  de  la  France;  on  l’a  même  déjà 
observé  en  Algérie,  en  Grèce  et  en  Crimée,  ainsi  que  sur  les  rochers  de 
Gibraltar,  à une  hauteur  de  S, 000  pieds  et  même  davantage,  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Les  endroits  que  celte  espèce  recherche  de  préférence,  sont  les  ver- 
sants sauvages  et  arides  des  montagnes,  où  le  mâle  aime  à laire  entendre 
son  chant,  qui  est  assez  agréable,  durant  lequel  il  lient  parlois  les  ailes 
pendantes  et  la  queue  étalée,  tout  en  trépignant  en  même  temps  sur 
des  rocs  ou  sur  les  pierresqui  l’avoisinent.  Il  vole  en  chantant  et  s’abat  peu 
après,  avec  les  ailes  et  la  queue  déployées,  à coté  de  sa  compagne,  la- 
quelle reste  simple  spectatrice  des  évolutions  du  mâle  La  prudence  et  la 
timidité  de  cet  oiseau  en  rend  la  chasse  très-difficile,  surtout  à cause  de 
l’habitude  qu’il  a de  fuir  le  danger  en  se  faufilant  avec  une  grande  rapi- 
dité entre  des  tas  de  pierres. 

Sa  nourriture,  qu’il  prend  aussi  bien  en  volant  qu’en  la  clierchant  sur 
le  sol,  se  compose  d’insectes,  de  larves  et  de  vers. 

Vers  le  moisd’ avril,  on  trouve  le  nid  do  cette  espèce  entre  les  crevasses 
des  rochers.  Ce  nid  construit  au  moyen  de  brins  d’herbe  et  de  radi- 
celles, bourré  à l’intérieur  de  poils  de  chèvre  contient  cinq  à sept  œufs. 
Les  jeunes,  dès  les  premiers  jours  de  leur  existence,  savent  déjà  se  ca- 
cher entre  des  pierres  ou  des  fentes  de  rochers,  lorsque  le  mâle,  par  son 
cri  d’alarme,  les  avertit  du  danger. 
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MOT  ï E l]  X L E U C O M È L E. 

SAXIGOLÂ  LEUCOMELA,  temm. 

AMD  WniTE  WDEATEA».  — WE18S  IJÜil*  SClIliVAIlTKE 
STElIVSCninATKEK. 


Ti'inm  l 111  p.  16(5.  — Degl.,  1. 1,  p.  iOO.  - Bree,  Bibds  of  Eur.,  l.  Il,  p.  155.  - Meyer,  Vôgel- 
KUNDÈ,l.Ul,p.l00.-Thiene,pl.XXlll,G.g.6.-  LÏchsI.,  Dubleten  Caï.,p. 55.-Temm.,  pl.  col., 

257. V.  cl.  Mülile,  Ornith.  Griechenland’s,  n®  169.  — Küpp.,  Vg.  N,-0.  Afrikas,  n®  156. 

SïLViA  LEOCOMELA,  Temm.  — Muscicapa  eeücomela  el  M.  pleschanca,  Lalli.  — Motacilla  leu- 
COMELA,  Bail.  — M.  pleschanca,  Eepec.  — OEnantiie  pleschanca,  Vieill.  — Vitifloba  i.euco- 
MELA,  Bonap.  — Saxicola  lugens,  Lichst. 


Cet  oiseau  lialiite  le  Levant  ; on  le  trouve  en  Sibérie,  sur  les  monts 
Ourals,  sur  le  mont  Altaï,  en  Crimée  et  en  Russie;  d’après  Pallas,  il 
serait  assez  commun  sur  les  rives  rocailleuses  du  Volga,  de  l’Oka  et  du 
Kama.  On  l’a  aussi  observé  en  Laponie  el  en  Daourie. 

Ce  molteux  sans  être  timide,  évite  cependant  la  présence  de  l’bomme; 
il  se  tient  de  préférence  dans  les  endroits  pierreux  et  solitaires.  Sa 
chasse  est  très-difficile,  parce  que  dès  qu’il  s’aperçoit  qu’on  l’a  découvert, 
il  se  cache  entre  les  pierres. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  est  composée  de  larves  de  coléoptères,  de 


mouches  et  d’autres  insectes. 

Au  printemps,  à l’approche  de  l’époque  des  amours,  le  mâle  commence 
son  chant,  qu’il  fait  entendre,  tantôt  en  se  reposant,  tantôt  en  s’élevant 
dans  les  airs. 

Il  niche  dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  des  trous  de  vieux  murs  ; 
quelquefois  aussi  sous  des  pierres.  Le  nid  est  construit  au  moyen  de  dif- 
férentes matières  végétales  et  de  brins  d’herbe;  l’intérieur  est  propre- 
ment tapissé  de  fibres  végétales  et  de  crin.  Il  contient  ordinairement 

quatre  à cinq  œufs.  . . i tvt  i • 

L’espèce  africaine,  le  Saxicola  lugens,  habitant  I Egypte  et  la  Nubie, 

qui  a été  trouvée  en  Grèce  par  M.  le  comte  von  der  Muhle,  ii  est  qu  une 
variété  climatique  de  l’espèce  que  nous  venons  de  décrire,  et  elle  ne 
diffère  de  celle-ci  que  par  la  couleur  des  plumes  subcaudales,  comme  la 
figure  2 le  représente. 
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MOTTIÎUX  ORIENTAL 

SAXICOLA  ORIENTALIS,  brehm. 

ORIENTAI,  NVREATEAR.  — OSTLICHER  STEINSCHRATZER. 


Ménél.,  Cat.  Caüc.,  p.  30,  n"  56.  — Degl.,  1. 1,  p.  483.  — Schleg.,  Revue,  p.  XXXIII.  — Keys.  et 
Blas.,  p.  LIX.  — Bree,  vol.  II,  p.  136.  — Vitiflora  saltatrix,  Bonap.  — Saxicola  saltator, 
Ménél.  — S.  SALTATRIX,  Keys.  et  Blas. 


Ce  motteux  est  originaire  des  bords  de  la  mer  Caspienne,  des  régions 
de  l’Oural,  de  l’Égypte,  de  la  Nubie  et  de  la  Grèce. 

Les  mœur.s  de  cet  oiseau  sont  analogues  à celles  de  ses  congénères  : il 
se  tient  spécialement  sur  les  rochers  et  dans  les  endroits  pierreux.  Les 
variations  qu’offrent  cette  espèce  dans  ses  différents  âges  sont,  à ce  qu’il 
paraît,  très-peu  sensibles,  et  le  plumage  du  mâle  ne  diffère  guère  de  celui 
de  la  femelle;  ce  motteux  est  aussi  réputé  plus  petit  que  le  S.  cinerea, 
mais  cela  est  à peine  visible,  car  ayant  comparé  ces  deux  espèces,  nous 
avons  trouvé  que  leurs  dimensions  étaient  pour  ainsi  dire  identiques. 
Nous  croyons  donc  avec  raison,  que  le  S.  orientalis,  qu’on  a désigné 
depuis  peu  comme  une  espèce  distincte,  n’est  qu’une  simple  variété  du 
S.  cinerea  qu’on  ne  peut  même  admettre  comme  une  variété  climatique. 
D’ailleurs  il  sera  facile  de  s’assurer  de  la  justesse  de  notre  argument  par 
la  figure  ci-jointe,  que  nous  considérons  comme  un  jeune  mâle  de  la 
véritable  espèce. 
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MOTTlîlX  A GOUUË  NOIRE. 

SÂXICOLA  ATROGULARIS,  dubois. 

BI-tCK  THnOATED  wnEAÏEAK.— SC11AAAK*KEIH.IGE  STEESSCn.wiTïER. 


Temm.,  t.  1.  p.  “239.  - Degl.,  1. 1,  p.  480.  - GoulO,  1. 11,  pl.  91.  -Naum.,  l.  III, pl.  90.  - Bree, 
,.  II,  p.  1“23.-Meyer  ol  Wolf,  t.  111,  p.  98.  - Malh.,  Faune  de  S.cn.E,  p.  03.  -Sav.,  Orn.t... 
Toscana  t.  1,  p.2-2o.— v.il.Miihle,  Ohnith.  Griecheneand’s,  n»  I67.-Rupp.,  Vo.N.-O.  Fin 
ka’s,  11“  102.  — Motacilla  stadazina.  Lin.  — Sïlvia  stapazina,  Lalli.  — OEnanihe  stapazina, 
Yieill.  - O.  nuFA,  Stpph.  fciti.  — Vitiflora  stapazina,  Boie.  - V.  Rüfa,  Briss.  — Saxicola 

STAPAZINA,  Teilim. 


Cemotleux  habile  en  Afrique,  le  Sénégal,  rEgypte,la  Nubie  et  1 Abys- 
sinie ; en  Europe  on  le  trouve  en  Portugal,  en  Espagne,  en  Italie,  sur  les 
Pyrénées,  dans  le  midi  delà  France,  et  près  delà  mer  Caspienne  ; il  est 

plus  rare  au  Tyrol.  , 

Cet  oiseau  se  tient  de  préférence  sur  les  rochers  rocailleux  et  sur  les 

falaises  escarpées  qui  bordent  la  mer  et  les  lacs.  ^ 

Le  motteux  à gorge  noire  est  un  oiseau  très-remuant  et  tnnide  qui 
prend  la  fuite  au  moindre  danger.  Son  chant  est  agréable  et  d imite  avec 
facilité  les  autres  oiseaux,  surtout  le  chant  des  alouettes.  Apres  l epoque 
de  la  couvaison,  il  descend  dans  les  plaines  rocailleuses,  mais  a l approche 
de  rhiver,  il  quitte  notre  continent  pour  passer  la  mauvaise  saison  en 

La  nourriture  de  cet  oiseau  consiste  en  vers,  larves,  cousins,  mouches, 
et  surtout  en  insectes  qu’il  attrape  au  vol  ou  à la  course. 

Son  nid  est  bâti  dans  les  crevasses  des  rochers  ou  sous  des  pierres, 
parfois  aussi  entre  des  racines  et  sous  des  broussailles  Ce  nid  se  com- 
pose de  brins  d’herbe  secs  et  de  liges,  parfois  mélange  d un  peu  de 
mousse;  l’intérieur  est  tapissé  de  fines  radicelles  et  de  crm.  Il  contient 

quatre  à cinq  œufs. 
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MOTÏEIIX  OREILLARD. 

SAXICOLA  AURITA,  ïkmm 


ni,  »CK-r.AUKM  WIIEATEAK.  — SCUW.*ltK03Biel«K  STEI^’Sni  n.iTBEII. 


Ti'iiini.,  l.  I,  p.  241.  — Goultl,  l.  Il,  pl.  92.  — Degl.,  l.  I,  p.  488.  — lliilb.,  Faüne  de  Sicile, 

p.  6i, V.  (1.  Mlilile.,  Ormtii.  Guieciienl.,  n"  168.  — Savi,  Orniïu.  Toscana,  l.  I,  p.  223. 

Motacilla  stapazina,  Gniel.,  var.-  Sïevia  stapazina,  Galli.,  var.— OEnanthe  albicollis,  ViciII. 
— VlTlFLORA  RUFESCENS,  UfiSS.  — V.  ALBICOLLIS,  Vipill.  — V.  AURITA,  Boiiap. 

Ce  niotteux  habite  toutes  les  contrées  du  midi  de  l’Europe,  telles  que 
la  Grèce  et  les  îles  de  l’Archipel,  la  Dalmatie,  l’Italie,  l’Espagne,  le  midi 
de  la  France  et  jusque  sur  les  Pyrénées;  il  est  commun  sur  les  bords  de 
la  mer  Caspienne  et  sur  les  rochers  avoisinant  la  Méditerranée. 

L’espèce  qui  nous  occupe  se  tient  généralement  sur  les  rochers  ; elle  est 
d’un  naturel  excessivement  timide.  Lor.squau  printemps  ces  oiseaux  le- 
viennent  de  leur  migration,  ce  qu’ils  font  ordinairement  en  se  tenant  par 
couples  ils  pénètrent  aussitôt  entre  les  lacunes  des  rochers.  Le  mâle  lors- 
qu’il s’élève  dans  les  airs,  le  fait  en  chantant  et  en  battant  souvent  des 

ailes. 

Les  aliments  de  ce  motteux  consistent  généralement  en  cousins,  en 
mouches  et  autres  insectes,  ainsi  qu’en  larves  et  en  vers. 

Le  nid  est  placé  sous  des  pierres  ou  dans  les  crevasses  des  rochers.  Il 
est  fait  avec  des  brins  d’herbe  secs,  des  tiges  et  de  la  mousse;  l’intérieur 
est  bourré  de  fines  radicelles  et  de  crin  ou  de  laine;  on  y trouve  d’ordi- 
naire quatre  à cinq  œufs. 
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ROIIGE-QÜEIIE  AURORE. 

RUTICILLA  AURORA,  brehm. 

AVRORA  REDSTART.  — AI3RORAPARBIGE  ROTHSCRWASi*. 


von  Kitz,,  Küpf.,  pl.  XXVI,  fig.  I.  — v.  d.  Müh.,  Monogr.  Eur.  Sylyiens.  — Bree,  Birds  ofEor., 
vol.  II,  p.  I.  — Motacilla  aurorea,  Pall.  — M.  Erythrogastra,  Güdst.  — Syevia  adrorea, 
Lalh.  — S.  Semirufa,  Ehr.  — S.  erythrogastra,  Müh.  — Lüsciola  erythrogastra,  Schleg. 


Ce  rouge-queue  a pour  patrie  le  Caucase,  le  voisinage  du  Baical,  l’Altaï, 
la  Circassie,  la  Moldavie,  la  Crimée  et  d’autres  contrées  baignées  par  la 
mer  Noire. 

Cet  oiseau  est  en  général  pourvu,  dans  ces  differents  pays,  d une  tache 
blanche  sur  les  ailes,  de  forme  plus  ou  moins  carrée,  qui  le  distingue 
facilement  des  autres  oiseaux  du  même  genre.  Il  est  cependant  à remar- 
quer qu’on  rencontre  quelquefois  aussi  chez  nous  des  rouge-queues 
très-adultes,  qui  présentent  également  celle  particularité. 

L’oiseau  désigné  sous  le  nom  de  rouge-queue  érythrogastre  {R.  ery- 
tlirogastra,  fîg.  2)  se  rencontre  en  Chine,  au  Japon,  en  Perse,  en  Arabie 
et  en  Nubie.  Il  se  caractérise  par  la  couleur  foncée,  presque  noire,  du  dos 
et  par  la  tache  blanche  céphalique,  qui  présente  une  plus  grande  étendue 
que  chez  les  autres  oiseaux  de  ce  genre,  à tel  point  qu’elle  couvre 
entièrement  la  tête.  On  observe  celte  variété  en  Europe,  mais  elle  y est 
rare. 

Les  deux  rouge-queues  que  nous  venons  de  décrire,  ne  sont  que  des 
variétés  climatiques  du  R.  phcBîiicurus,  dont  ils  ont  les  mœurs,  le  chant 
et  le  mode  de  propagation. 


ROUGE-QUEUE  DE  CAIRE. 

F RUTICILLA  CAIRII,  GERBE. 

CAIBE’8  BEDSTART.  — CAIRE’»  B0TH.»CHWAAKCHEW. 


Gerb.,  Dict.  univ.  d’hist.  nat.,  t.  XI,  p.  239.  — Degl.,  t.  1,  p.  B07.  — Bree,  vol.  II,  p.  6.  — 
Erithacus  Caira,  Degl.  — Roticilla  montana,  Breh. 


Cet  oiseau  fut  décrit  pour  la  première  fois  par  M.  Gerbe,  qui  le  dédia 
à l’abbé  Caire,  duquel  il  l’avait  reçu.  Depuis  cette  époque,  ce  rouge-queue 
a été  adopté  par  plusieurs  naturalistes,  et  nous  croyons  être  agréable  aux 
amateurs  en  leur  faisant  connaître,  par  une  bonne  figure,  cet  oiseau  si 
problématique. 

Les  ornithologistes  se  persuaderont  liicilement  avec  nous,  que  le 
R.  Cairiiïi'c&t  qu’un  R.  alrata,  dont  la  couleur  générale  est  un  peu  plus 
pâle,  chose  sur  laquelle  est  basée  le  seul  caractère  de  cette  nouvelle  espèce. 

M.  Degland  dit  que  le  R.  Cairii  habile  le  sommet  des  Basses-Alpes, 
qu’il  est  commun  aux  environs  de  Barcelonnette,  et  qu’il  passe  régulière- 
ment près  de  Moustiers-Sainte-Marie. 

D’après  le  même  auteur,  les  deux  sexes  ne  diffèrent  pas  entre  eux. 
Mais  comme  il  est  constaté  que  les  jeunes  mâles  des  rouges-queues  sont 
presque  semblables  aux  femelles,  il  n’est  pas  douteux  qu’on  ait  pris  un 
pareil  couple  pour  en  faire  une  nouvelle  espèce.  Nousne  doutons  pas,  du 
reste,  que  dans  les  localités  désignées  comme  étant  la  patrie  de  cette 
espèce  douteuse,  on  ne  trouve  également  le  R.  atrata  à l’état  adulte,  ou 
tout  au  moins  dans  une  couleur  un  peu  plus  pâle  formant  une  légère 
variété  locale. 
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ROUGE-  QUEUE  MOUSSIER. 

RUTICILLA  MOUSSIERI,  TRISTR. 

MOUSSIER’S  REDSVART.  — MOUSSlEa’lS  ROTHSCHWAKZCIIEIW. 


L.  Olph-Galliard,  Soc.  nation. d’agr.d’hist.  nat.  de  Lyon,  avril  1832.  — L.Olph-GalU,  Nadmannia, 
t.II,  n"  3,  p.  68.  — The  Ibis,  Trislr.,  notes  froji  Eastern  Alg.,  t.  II,  p.  361,  pl.  XI. 

Celle  nouvelle  espèce  habile  l’Algérie,  où  elle  a été  découverte  dans 
la  province  d’Oran,  parM.  Moussier  en  février  1850.  On  l’a  observée 
dans  le  pays  de  Tunis,  où  elle  paraît  être  assez  commune  dans  les  ruines 
d’Utica;  mais  elle  devient  de  plus  en  plus  abondante  à mesure  qu’on 
s’approche  des  oasis  de  Djereed,  de  Nefta  et  de  Souf,  et  elle  abonde 
même  dans  celles  de  M’zab  et  de  Waregla.  En  Europe  cet  oiseau  n’a  été 
pris  que  dans  la  province  d’Andalousie,  en  Espagne. 

Ce  rouge-queue  est  très-farouche  : il  guette  de  loin  la  présence  de 
l’homme  et  l’a  déjà  évité  avant  que  celui-ci  ait  pu  s’en  approcher  à por- 
tée de  fusil.  Il  paraît  montrer  une  grande  prédilection  pour  certains 
végétaux  arborescents  du  type  des  liliacées,  car  c’est  généralement  du 
haut  de  ces  plantes  qu’il  observe  l’ennemi  et  qu’il  fait  entendre  son 
chant  monotone. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  consiste  en  coléoptères,  diptères 
et  autres  insectes  ainsi  qu’en  larves  et  en  vers. 

La  nidification  se  fait  dans  des  trous,  généralement  dans  les  lézardes 
des  rochers  ou  des  vieilles  murailles.  Le  nid  est  légèrement  bâti  à l’aide 
de  tigelles,  de  radicelles  et  de  mousse;  l’intérieur  est  bourré  de  poils  et 
de  plumes;  il  contient  quatre  à cinq  œufs  d’un  vert  blanchâtre. 
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RUBIETTE  GORGE  DE  FEU 


EUITHACUS  IGNIGULÂRIS,  dubois. 


FIRE-THiOATED  WARBLER  — FEUERKEECBEIV  S.AiVGER. 


Temni,,  l.  111,  p.  172.  — Degl.,  t.  I,  p.  511-.  — GoiiUI,  l.  Il,  pl.  114.  — Bree,  Bmns  of  Efu., 
t.  II,  p.  16.  — Kill  , Kupf.,  pl.  XVII,  p.  14.  — Sclileg.,  Revue,  p.  XXXII.  — Tuiinus  Kamt- 
ciUTKENSis,  Gmel.  — T.  Calliofe,  Lalh.  — JIotacilla  Galliope,  PüII.  — Sïlvia  Galliope, 
V.  d.  Mühl.—  Cyanecula  Galliope,  Gr.iy. — Lusciola  Galliope,  Koys.  et  Blas.—  Accentor  Gal- 
LioPE,  ïemni. — Galliope  Lathamii,  Gould. — Eriïuacds  Galliope,  Degl. 


Celte  riibielle  habite  en  hiver  les  îles  Philippines , le  Bengale  et  le 
Japon;  en  été  elle  se  lient  dans  le  voisinage  de  l’Oural,  en  Sibérie  et  au 
Kanilchalka  où  elle  est  commune,  l’endant  la  migration  d’automne,  elle 
vient  parfois  dans  la  Russie  d’Europe,  en  Crimée  et  en  Islande. 

Après  l’époque  des  amours,  à partir  du  commencement  de  septembre, 
cette  rubiette  se  lient  souvent  en  petites  sociétés  dans  des  bosquets  de 
saules  et  elle  aime  aussi  à courir  sur  la  terre.  En  été,  elle  habite  par 
couple  les  clairières  des  forêts  de  bouleaux,  où  le  mâle,  perché  sur  la 
cime  des  arbres,  fait  entendre  jour  et  nuit  son  chant,  qui  est  très- 
agréable  et  égaye  ces  lieux  solitaires;  lorsqu’il  chante^  il  gonfle  la  gorge 
et  dresse  la  queue. 

Cet  oiseau  se  nourrit  principalement  d’insectes,  do  larves,  de  vermis- 
seaux et  de  baies. 

Le  nid  est  placé  à terre,  ordinairement  entre  les  branches  qui  poussent 
au  pied  des  saules,  de  manière  à être  entièrement  couvert  par  les  herbes 
sèches  qui  y sont  accumulées.  Ce  nid  est  construit  à l’aide  de  mousse  et 
d’herbe  ; l’intérieur  est  tapissé  d’une  couche  de  poils  de  renard  ou  d’autres 
animaux.  La  femelle  dépose  sur  cette  litière  quatre  à cinq  œufs. 
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RUBIETTE  PIIILOMÈLE. 

ERITHACUS  PHILOMELA,  degl. 

pniLOSieii  iviGUTiicGAiiE.  — pnii.OHi!;i.E  s.üivger. 


Temm.,  l.  1,  p.  196.  — Naiim.,  l.  Il,  pl.  71.  — Goiild.,  t.  Il,  pl.  117. — Degl.,  1.  1,  p.  SOI.— Bree, 
Birds  of  Eur.,  l.  Il,  p.  19.  — Savi,  Ornith.  Tosc.,  t.  I,  p.  212.  — Motacilla  luscinia  major, 
Gmel. — M.  Aedow,  Pall.  — Cerrdca  fhilomela,  Koch.  — Sïlvia  philomela,  Beclist.  — Luscinia 
MAJOR,  Briss. — L.  philomela  et  L.  eximia,  Brehin.  - Luciola  philomela,  Keys.  el  Blas. — Philo- 
hela  MAJOR,  Svveins. 

Cet  oiseau  habite  l’Espagne,  la  Dalmalie,  la  Hongrie,  l’Autriche,  la 
Pologne,  la  Poméranie,  la  Suède,  la  Finlande,  la  Russie,  les  provinces 
du  Caucase  et  la  Perse. 

Cette  espèce  se  tient  de  préférence  dans  les  endroits  humides  et  maré- 
cageux pourvus  de  saules  et  d’aunes;  pour  le  reste,  ses  habitudes  sont 
identiques  à celles  du  rossignol.  Son  chant,  qu’elle  ne  fait  entendre  le 
plus  souvent  que  pendant  la  nuit,  est  bien  plus  accentué  et  plus  sonore 
que  celui  de  ce  dernier,  et  il  est  pour  ainsi  dire  impossible  de  tolérer  la 
pré.senco  de  cet  oiseau  dans  un  appartement.  Bien  que  le  chant  de  celte 
rubielte  soit  préféré  à celui  du  rossignol  par  beaucoup  de  personnes,  il 
lui  est  cependant  bien  inférieur,  car  les  interruptions  sont  plus  longues, 
il  est  aussi  moins  varié  et  moins  doux.  La  rubiette  philornèle  n’est  point 
timide,  elle  développe  peu  de  grâce  dans  ses  mouvements;  sa  nature  très- 
délicate  ne  permet  que  fort  difficilement  de  la  tenir  en  captivité. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  se  compose  de  mouches,  de  petites  che- 
nilles, de  vers  et  de  baies. 

Le  nid  se  trouve  à terre  sous  des  broussailles  ou  sur  une  touffe  d’herbe 
bien  cachée  ; il  est  construit  au  moyen  de  brins  d’herbe,  de  menues  raci- 
nes, de  feuilles  et  d’un  peu  de  mousse,  mais  sans  autre  couche  interne  ; 
on  y trouve  ordinairement  vers  la  fin  de  mai  quatre  à cinq  œufs. 


ACCEPTEUR  MONTAGNARD. 

ACCENTOR  MONTANELLUS,  temm. 

laOVNT.llM  ACCENTOn.  — B E H « H - P E.  B H V OG  El.. 


Temm.,  t.  I,  p.  23i.  — Degl.,  t.  I,  p.  519.  — Naum.,  l.  III,  pl.  92.  — Gould,  t.  II,  pl.  101.  — 
Bree,  Birds  of  Eur.,  t.  II,  p.  1 13.  — Motacilla  montanellus,  Pal!.  — Accentor  Temminckii, 
Brandi. 

Cet  oiseau  habite  la  Sibérie  et  la  Russie  ; il  parvient  accidentellement 
en  Crimée,  en  Dalmatie,  en  Hongrie  et  jusqu’aux  États  napolitains. 

L’accenteur  montagnard  vit  dans  les  régions  montagneuses  et  ce  n’est 
qu’en  hiver  qu’il  se  décide  à descendre  dans  les  vallées  et  les  terrains 
plats.  Il  égaie  souvent  les  localités  où  il  réside  par  son  chant  doux  et 
soutenu. 

Le  plumage  des  deux  sexes  diffère  très-peu  entre  eux,  et  il  est  même 
difficile  de  distinguer  le  mâle  de  la  femelle. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  consiste  en  larves,  insectes,  baies  et 
graines. 

La  nidification  se  fait  dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  un  trou 
creusé  à terre  entre  des  rocailles.  Le  nid  est  formé  de  brins  d’herbe  et 
de  mousse;  il  est  mollement  bourré  à l’intérieur  avec  de  la  laine  et  quel- 
ques plumes  sur  lesquelles  reposent  trois  à cinq  œufs. 
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FAUVETTE  RAYÉE. 

SYLVIÂ  NISORIA,  bechst. 


B.%ttREU  WARBEEK.  CIESPERBERTE  «RASMËCKE. 


Temm.,  t.  I,  p.  200.  — Naum.,  t.  II,  pl.  76.  - Gould,  i.  II,  pl.  1-28. -Degl.,  l.  I,  p.  532.  — Bree, 
Birds  of  Eub.,  t.  II,  p.  22.  — Savi,  Ornith.  Tosc.,  l.  I,  p.  235.  — Motacilla  nisoria,  Herap.— 
CoRRUC  wsuRiA,  Koch.  — G.  ü.NDATA,  Brelim.  — Nisoria  ündata,  Bonap. — Adophoneus  nisorius, 
Kaiip.  — A.  UNDATUS  el  A.  unddlatos,  Brelim. 


Cette  fauvette  se  rencontre  dans  plusieurs  contrées  de  l’Allemagne, 
telles  que  le  Brandebourg,  la  Silésie  et  la  Hongrie,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  Suède  et  de  la  Norwégc.  Elle  visite  en  automne,  pen- 
dant ses  migrations,  la  Provence,  le  Piémont,  la  Sicile  et  la  Toscane. 

La  fauvette  rayée  recherche  habituellement  les  buissons  épineux  et  les 
arbres  solitaires  ; on  la  voit  aussi  parfois  dans  les  broussailles  qui  bor- 
dent les  cours  d’eau,  sur  les  haies  des  champs,  dans  les  endroits  secs 
et  montagneux,  et  même  dans  les  jardins.  La  vie  que  cet  oiseau  mène  est 
ordinairement  très-retirée,  de  manière  qu’on  ne  peut  que  fort  difficile- 
ment l’atteindre,  et  l’on  ne  s’aperçoit  le  plus  souvent  de  sa  présence  que 
par  son  cri  d’appel  qui  ressemble  à errr  et  qu’il  répète  souvent.  Le  chant 
du  mâle  est  sonore  et  assez  agréable;  il  le  fait  souvent  entendre  quand 
il  s’élève  dans  les  airs  ou  lorsqu’il  voltige  d’un  arbre  à l’autre;  il  le  ter- 
mine par  les  sons  lack  tack. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  consiste  en  chenilles,  en  larves,  en  insectes, 
en  vers  et  en  baies. 

La  nidification  commence  en  mai.  Le  nid,  placé  dans  des  buissons 
épineux,  est  composé  de  chaume  sec  et  le  bord  supérieur  est  raffermi 
avec  des  toiles  d’araignées,  et  c’est  aussi  au  moyen  de  cetle  dernière  ma- 
tière que  le  nid  est  attaché  aux  branches  ; l’intérieur,  qui  est  bourré  de 
fibres  végétales,  contient  quatre  à six  œufs. 
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FAUVETTE  MÉLANOCÉPIIÂLE. 

SYLVIA  MELÂNOCEPIIALA.  lath. 

Rl..«€K-nK.%»EM  WAltBLEU.  SCHWARZ-KfiPFIEE  GKASMËEKE. 


Temm.,  t.  I,  p.  203.  - Goiild,  l.  Il,  pl.  129.  — Degl.,  l.  I,  p.  olO.  - Bree,  Birds  of  Eur.,  t.  Il, 
p.  33.  — Savi,  Ornith.  Tosc.,  I.  I,  p.  267.  — Malh.,  Fadnf.  de  Sicile,  p.  77.  — \.  d.  Mülile, 
Ornith.  Griechenl.,  n"  153. — Rüpp.,  Vôg.,  N.  O.  Afrika's,  n“  131. — Motacilla  melanocephala, 
Gincl.  — CURRECA  MELANOCEPHALA,  LCSS.  — PïROPIITIlALMA  MELANOCEPHALA,  BonOp.  — SïLVIA 
RuscicoLA,  Vieill. 


Cet  oiseau  habite  le  nord  de  l’Afrique,  la  Grèce,  la  Turquie,  la  Bes- 
sarabie, sur  les  bords  du  Danube,  la  Dalmatie,  l’Italie,  l’Espagne,  le  midi 
de  la  France,  les  îles  Canaries  et  particulièrement  les  îles  Ténériffc  et 
Fœroë. 

La  fauvette  mélanocéphale  vit  la  plupart  du  temps  dans  les  brous- 
sailles de  ronces  et  dans  les  baies  qui  avoisinent  les  eaux.  Son  naturel  est 
timide,  mais  très-gai  ; elle  rampe  en  quelque  sorte  sur  la  (erre  à travers 
le  plus  épais  des  broussailles,  en  laissant  échapper  de  temps  en  temps  un 
petit  cri  ressemblant  à cre,  cré.  Le  mâle  se  perche  quelquefois  aussi  sur 
une  branche  découverte  d’un  arbrisseau  pour  faire  entendre  sa  voix,  qui 
est  peu  mélodieuse  et  encore  moins  sonore;  après  ce  chant  qui,  est  en 
général  de  courte  durée,  l’oiseau  va  aussitôt  se  cacher  entre  le  feuillage. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  est  la  même  que  celle  des  autres  espèces  de 
ce  genre  : elle  se  compose  de  chenilles,  de  larves,  d’insectes,  de  vers  et 
de  différentes  baies. 

La  construction  du  nid  commence  déjà  en  mars  ou  avril,  mais  en  juin 
a lieu  une  seconde  couvaison.  Le  nid,  placé  entre  d’épaisses  broussailles, 
très-près  de  terre,  est  fait  avec  des  brins  d’herbe  secs  et  l’intérieur  est 
tapissé  de  laine  et  de  crin  ; on  y trouve  cinq  à six  œufs. 
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FAUVETTE  KUPPEL. 

SYLVIA  RUPPELLII,  tem. 

RIIPPELI^’S  WARBI4RR.  RÜPPEL’S  «RASRCCKE. 


Tem.,  l.  m,  p.  129.  — Degl.,  1. 1,  p.  542.  — Gould,  t.  II,  pl.  122.  — Schleg.  Rev.  p.  XXV  — 
Bree,  Birds  of  Edr.,  t.  II,  p.  26.  — v.  d.  Müh.,  Ornitii  Griechene-,  n»  157.  — Rüp.  Vg.  N.  0. 
Afr.,  n“  135.  — SïLviA  capistrata,  Riipp.  — Currüca  Ruppeli,  Bonap. 

Celle  fauvetle  se  rencontre  en  Nubie,  en  Égypte,  sur  les  îles  avoisi- 
nant les  côtes  de  la  mer  Rouge  et  sur  Tile  de  Chypre  ; elle  a été  observée 
en  Grèce  par  M.  le  comte  von  der  Mühle. 

Le  naturaliste  que  nous  venons  de  citer  rapporte  avoir  vu  cet  oiseau 
dans  un  endroit  rocailleux  et  couvert  de  buissons  arides,  d’où  il  sortait 
pour  aller  se  reposer  sur  un  arbre  à pain.  Ce  fut  pendant  qu’il  se  tenait 
sur  cet  arbre,  presque  immobile  et  la  queue  pendante,  que  M.  von  der 
Mübleput  l’abattre  d’un  coup  de  fusil.  Cet  oiseau  ne  paraissait  d’ailleurs 
pas  être  effarouché,  car  il  ne  montrait  aucune  crainte  pendant  qu’on  ti- 
rait dans  les  environs  après  d’autres  oiseaux,  ce  qui  fit  supposer  au 
comte,  que  cette  fauvette  devait  avoir  son  nid  non  loin  du  lieu  où  il 
l’avait  tuée. 

La  fauvette  de  Rûppel  construit  son  nid  entre  des  broussailles;  il  est 
cupuliforme  et  légèrement  bâti  à l’aide  de  tiges,  de  feuilles  et  de  fibres 
d’écorces  d’arbres;  l’intérieur  contient  des  substances  analogues,  mais 
plus  fines,  qui  servent  de  litière  à quatre  ou  cinq  œufs. 


: 


mf  ■il.L.lr 


i: 

f ■. 


( 67  ) 


FAUVEÏTK  SIIB-ÂLPINE. 

SYLVIA  SUBALPINA,  bonnel. 

SKB-ALPIIVE  WAUBEBB.  — StIBAEPIA'E  GUASMÏICKE. 


Tcnim  , l.  III,  p.  I5I.  — Degl.,  l.  I,  p.  556.  - Gould,  t.  U,  pl.  I"24.  — Bree,  l.  , P-  - ■ 
Meyer  el  Wolf,  t.  III,  p.  91.  — Mali).,  Faune  de  Sicile,  p.  81.  — Savi,  Ornith.  To.scana,  l.  , 
p.227.— v.d.Mülile,  Ornith.  Grieciienland’s,u"  ISO.— v.  KiUlilu,  Kupf.,  pl.  27,  fig.  I.— Rüpp., 
Vgl.  N.-O.  Afrika’s,  n»  129.-  Curruca  dasserina,  Gerb.-G. Minor,  Briss.  jeune.-SvLviA  passe- 
KINA,  Gmel.  — S.  Leccopogon,  Heck.  — S.  Bonelli,  Reys.  el  Blas.  - S.  Mystacea,  Menetr. 


Cette  fauvette  habite  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Cas- 
pienne; on  la  rencontre  en  Grèce,  en  Dalmatie,  en  Toscane,  en  Sardaigne, 
en  Sicile  et  dans  les  autres  îles  avoisinantes,  ainsi  que  dans  le  midi  de  la 
France.  On  l’a  également  vue  dans  les  îles  Canaries,  en  Algérie  et  en 

Égypte.  , 

Cet  oiseau  se  tient  de  préférence  sur  des  montagnes  exposées  au  soleil 

el  couvertes  d’arbustes  cl  de  fourrés  très-épais,  qu’il  parcourt  avec  beim- 
cuup  d’agilité  et  échappe  ainsi  facilement  aux  yeux  de  l’observateur.  On 
ne  le  voit  jamais  dans  l’intérieur  des  bois.  Lorsque  le  mâle  lait  entendre 
son  chant,  il  se  place  ordinairement  sur  une  branche  découverte  ou  sur 
un  buisson;  sa  voix  simple  mais  très-claire,  est  assez  agréable  a entendre. 
11  arrive  parfois  qu’il  prend  son  vol  tout  en  continuant  son  chant. 

La  fauvette  sub-alpine  se  nourrit  de  mouches,  de  cousins,  de  larves, 
de  chenilles  et  d’autres  insectes, ainsi  que  de  leurs  œufs;  elle  aime  beau- 
coup les  fruits  sucrés.  , . , . . , , ■ 

Celle  espèce  fait  deux  pontes  par  an.  Son  nul,  bail  entre  des  brous 
sailles,  est  composé  de  liges  tendres  el  laineuses,  entremêlées  de  brins 
d’herbe  et  quelquefois  même  de  toiles  d’araignée;  l’intérieur  est  tapisse 
de  radicelles  et  de  crin.  Il  conlieiit  cinq  œufs,  rarement  davantage. 

Nous  croyons  utile  de  faire  remarquer  que  dans  ceiœ  espece,  le 
pourtour  des  yeux  n’est  pas  nu  comme  on  croirait  le  voir  au  premier 
abord,  mais  il  est  garni  de  très-petites  plumes  couleur  de  chair,  qui  lui 
donnent  celle  apparence. 
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FAUVETTE  A LUNETTES. 

SVLVIA  CONSPICILLATA  , DE  LA  MARMORA. 


S P E € T A C ï.  K n W A K iS  K.  E R.  B K I I.  ï,  E W C K A S S*  Ë C K E. 


Teinm.,  t.  I,  p.  210.  — Degl.,  l.  I,  p-  550.  — Goiild,  t.  Il,  pl.  126.  — Rroe,  l.  II,  p.  38.  — 
Meyer  et  Wuif,  l.  111,  p 88  — M;tlli.,  Faune  de  Sicile,  p.  80.  - Savi,  Orxith.  To.?cana,  t.  I, 
p.  203.  — V.  d.  Miihie,  Ornitii.  Griechenland’s,  n"  109.  — Cürruca  consihcillata.  Gerbe. 
Steudarola  conspicillata.  Bonap.  — Sïlvia  cinerea,  Lalli. 


On  rencontre  cet.  oiseau  près  de  la  mer  Caspienne,  an  Liban,  en  Grèce, 
en  Dalmalie,  en  Toscane,  en  Sicile,  en  Sardaigne,  en  Espagne,  dans  le 
midi  de  la  France  et  en  Algérie. 

Il  se  tient  de  préférence  dans  les  buissons,  surtout  dans  ceux  qui  sont 
épineux  et  situés  aux  abords  des  jardins.  Cette  fauvette,  qui  est  très- 
agile,  parcourt  avec  beaucoup  de  facilité  les  broussailles  les  plus  épaisses. 
Elle  est  aussi  fort  gaie,  chante  quelquefois  pendant  son  vol  et  redescend 
à la  même  place  d’où  elle  était  partie  quelques  minutes  auparavant  et 
continue  son  chant  ; celui-ci  est  assez  semblable  au  chant  de  la  5.  chterea. 
Du  reste  cette  fiiuvette  est  infatigable  : on  l’entend  à 1 aube  du  jour  jus- 
qu’après le  coucher  du  soleil,  et  lorsqu’elle  cherche  une  place  pour  passer 
la  nuit,  elle  fait  ordinairement  entendre  un  son  ressemblant  à tac/c  tack. 

Elle  prend  sa  nourriture  aussi  bien  à terre  que  sur  les  buissons  ; celle- 
ci  consiste  en  vers,  larves,  petits  insectes,  petites  chenilles  non  velues 
et  en  baies,  surtout  si  elles  sont  douces. 

On  trouve  le  nid  de  cette  fauvette  dans  les  buissons,  mais  a peu  d élé- 
vation du  sol  ; son  nid  est  composé  principalement  de  brins  d herbe  et 
fintérieur  est  bourré  de  crin;  il  contient  quatre  à cinq  œufs. 

Avant  de  terminer,  nous  ferons  remarquer  que  l’identité  de  cette 
espèce  est  très-douteuse,  car  la  grande  analogie  quelle  a avec  la  S.  ci- 
ncrca,  nous  la  fait  considérer  comme  une  variété  climatique  de  cette 
dernière,  surtout  que  la  principale  différence  que  donnent  les  auteurs 
qui  l'ont  adoptée,  cou^iste  uniquement  dans  la  grandeur  qui  est  un  peu 
moindre  que  celle  de  fespèce  commune.  Les  sourcils  blancs  sont  aussi 
plus  ou  moins  apparents,  ainsi  que  le  bord  nu  des  paupières  que  Ion 
remarque  également  chez  la  S.  cinerea,  lequel  est  plus  rouge  et,  plus  dis- 
tinct chez  les  individus  bien  adultes  des  contrées  du  Midi,  (a's  ditferences 
nous  semblent  trop  dénuées  de  caractères  pour  constituer  une  espèce. 


1 


f 


I 


:v- 

: ■ 

}' 

}•' . 

r- 

\ 


^ ' 


Il 


l 


> 


i 


'f 


4’^ 


I 


\ 


FAUVETTE  SAUDE. 

SYLVIA  SARDA,  makm. 

SAnniiviA  wAnBi.En.  — sardimische  «uasmïicke. 


Tcmm.,  1. 1,  p.  204.  — Degl.,  1. 1,  p.  o45.  — Gould.,  l.  II,  pl.  127.  — Bree,  Bibds  of  Eür.,  l.  II, 
p.  42.  — V.  cl.  Mülli,  OnNixn.  Grieciienl.,  ii“  IS2.  — Savi,  Obnitii.  Tosc.,  l.  I,  p.  266.  — 
Melisopiiilus  sarda,  Gerbe.  — Pyropiithalma  sarda,  Bonap.  — Sylvia  sardonica.  Vieil. 

S.  CCRRUCA,  Lalh. 

La  fauvede  sarde  a pour  patrie  la  Sardaigne,  la  Corse,  la  Sicile,  la 
Toscane  et  la  Grèce. 

Cet  oiseau  se  reconnaît  facilement  au  bord  libre  des  paupières  gonflé 
et  d’un  beau  rouge,  ce  qui  est  occasionne  par  la  température  des  pays 
qu'il  habite.  II  se  tient  dans  les  broussailles  épineuses  des  ravins  et  des 
montagnes  ; on  le  voit  continuellement  en  mouvement  : tantôt  butinant  sur 
les  fleurs  pour  chercher  les  insectes  qui  se  trouvent  au  fond  des  corolles, 
tantôt  poursuivant  au  vol  un  diptère  ou  un  autre  insecte.  II  est  très-diffi- 
cile d’approcher  cette  fauvette  à portée  de  fusil,  car  dès  quelle  se  voit 
poursuivie,  elle  s’enfonce  dans  un  buisson,  le  traverse  et  va  se  mettre  un 
peu  plus  loin  sur  un  autre  où  Ton  entend  bientôt  sa  voix  mélodieuse. 

La  nidification  a lieu  dans  les  broussailles.  Le  nid,  légèrement 
construit  à l’aide  de  brins  d’herbe,  est  tapissé  intérieurement  de  crin 
et  parfois  de  quelques  plumes;  on  y trouve  généralement  quatre  à cinq 
œufs. 

Comme  nous  n’avons  jamais  eu  l’occasion  de  voir  cet  oiseau  dans 
sa  patrie  et  à félat  de  liberté,  il  nous  est  difficile  de  pouvoir  dire 
quelque  chose  de  positif  sur  son  identité.  Cependant,  à en  juger  par  les 
individus  préparés  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  croyons  que  la 
Sylvia  sarcla  n’est  qu’une  variété  climatique  de  la  S.  cnrriica. 
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FAUVETTE  DE  PROVEISCE. 

SYLVIA  PROVIINCIALIS,  temm. 

PROVENCE  TVARBEER.  — PROVENCER  «RASRÜCKE. 


Temm.,  i.  I,  p.  211.  — Degl.,  t.  1,  p.  544.  — Gonld,  t.  II,  pl.  129.  — Meyer,  Vücelk.,  l.  III, 
p.  93.  — Malh.,  Faune  de  Sicile,  p.  81.  — v.  d.  Mühle,  Ornith.  Griecuenl.,  n"  1.51.  — Malh., 
Ois.  d’ .Algérie,  p.  11.  — Motacilla  provincialis,  Gmel.  — M.  undata,  Dodd.  — Sïlvia  Dart- 
FORDiENSis,  Lalh.  — S.  UNDATA,  Gvay. — S.  FERRUGiNEA,  Vicill.  — Meliaopiiilus  provincialis, 
Jenys.  — M.  Üartfordiensis,  Leach.  — Pyrophtalma  provincialis,  Buiiap. 

Celte  espèce  se  trouve  principalement  dans  le  midi  de  la  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Grèce,  mais  plus  rarement  en  Angleterre. 

La  fauvette  de  Provence  recherche  de  préférence  les  endroits  arides, 
couverts  de  bruyères  et  de  genêts,  ainsi  que  les  landes  où  les  ajoncs  sont 
très-abondants;  elle  est  très-agile,  pétulante  et  tient  toujours  la  queue 
relevée  dans  ses  différentes  évolutions.  Cet  oiseau  ne  s’élève  qu’à  peu 
d’élévation  du  sol  et  par  soubresauts;  il  se  tient  la  plupart  du  temps  caché 
dans  les  broussailles  ou  entre  des  arbustes. 

Sa  nourriture  consiste  principalement  en  baies,  ainsi  qu’en  différentes 
espèces  d’insectes. 

Cet  oiseau  niche  dans  la  plus  grande  épaisseur  des  broussailles  et  très- 
près  de  la  terre.  Le  nid  artistement  construit,  est  cupuliforme;  il  est 
composé  de  brins  d’herbe  secs  et  très-proprement  bourré  à l’intérieur 
d’un  peu  de  laine  et  de  crin;  il  contient  quatre  à cinq  œufs. 
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U 1 P P 0 L A I S PAL  E 

IIIPPOLAIS  PALLIDA,  ehrenb. 


PAI.  E WARBI.  EK.  — BEASS  .SPOTTSAACEB. 


Dcgl.,  t.  I,  p.  565.  — Sclileg.,REv.,  p.  XXIV.  — Naumannia,  1858,  p.  204.  — Salicaru  elacica 
Liiid.  — Ficedula  ambigüa,  Schleg.  — Hippolais  Pregllii,  Frane. 

On  trouve  cet  oiseau  en  Grèce  et  en  Dalmatie;  il  est  commun  en 
Afrique,  principalement  en  Egypte. 

D’après  la  structure  du  bec,  cette  espèce  se  rapproche  beaucoup 
de  niippolais  Salicaria. 

Le  mâle  a un  chant  très-sonore  et  strident;  il  le  fait  entendre  de  grand 
malin  jusqu’à  bien  avant  dans  la  soirée.  Son  naturel  est  remuant  et  très- 
leste;  le  moindre  bruit  le  fait  fuir  sur  un  autre  arbre,  mais  il  ne  tarde 
cependant  pas  à retourner  sur  celui  qu’il  avait  occupé  en  premier  lieu. 

II  se  nourrit,  comme  les  autres  oiseaux  de  son  genre,  de  mouches,  de 
cousins  et  autres  insectes  et  de  leurs  larves  ; il  prend  même  des  vermis- 
seaux et  des  chenilles. 

l a nidification  commence  vers  le  milieu  du  mois  de  mai.  Le  nid  est 
ordinairement  construit  avec  beaucoup  d’art  sur  un  olivier  ; il  est  com- 
posé de  radicelles,  de  fibres  d’écorce  et  le  tout  est  maintenu  à 1 aide  de 
la  partie  soyeuse  des  chardons,  ce  qui  donne  à ce  nid  un  aspect  feutré, 
d’autant  plus  qu’il  est  encore  arrondi  et  lissé  extérieurement  avec  des 
toiles  d’araignées.  La  ponte  qui  est  de  quatre  à cinq  œufs,  se  fait  veis  la 
fin  de  mai  ou  dans  les  premiers  jours  de  juin. 
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IIIPPOLAIS  DES  OLIYIEUS. 

HIPPOLÂIS  OLIVETORUM,  gerbe. 

OlilVR  WOO»  WARI1I.EII.  OEIVEM  SPOTTVOGE*.. 


Temm.,  t.  IV,  p.  611.  — DegI  , 1.  I,  p.  565.  — Ooiilil,  Birds  of  Eur.,  t,  II,  pl.  109.  — Bree, 
Birds  of  Eer.  not  obs.  in  tue  brit.  isles.  I.  II,  p.  49.  — V.  d.  Mülile,  ürnitii.  Griechenl., 
p.  65,  n»  135.  — Sylvia  olivelorum,  Slrickl.  — Calamoherpe  oliveloriim  et  Chloropeta  olive- 
loi'um,  Bonap.  — Salicaria  olivelorum,  Keys.  et  Blas. 

Sans  être  rare,  cet  oiseau  n’habite  cependant,  en  Europe,  que  les 
plantations  d’oliviers  de  la  Grèce,  où  il  arrive  vers  la  fin  d’avril  ou  au 
commencement  de  mai;  il  quitte  ce  pays  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d’août. 

Celte  espèce  ne  se  lient,  pour  ainsi  dire,  que  sur  les  oliviers;  elle  est 
très-farouche  et  il  est  difficile  de  l’abattre.  M.  le  comte  von  der  Mühle, 
dont  le  séjour  en  Grèce  a permis  d’étudier  les  mœurs  de  ce  petit  oiseau,dit 
qu’il  est  vif,  tracassier  et  qu’il  se  plaît  à becqueter  les  autres  oiseaux  avec 
autant  de  méchanceté  que  son  congénère  l’IIippolais  contrefaisant.il  vol- 
tige constamment  entre  la  cime  des  arbres  et  évite  avec  le  plus  grand 
soin  les  lieux  aquatiques  pourvus  de  roseaux  et  de  buissons. 

La  nidification  se  fait  sur  les  oliviers.  Le  nid,  solidement  fixé  dans  la 
bifurcation  d’une  branche,  est  formé  d’herbe  et  de  duvet  de  chardon  ; 
l’intérieur  est  bourré  de  toiles  d’araignées,  de  fines  radicelles  et  de  crin. 
Ce  nid,  très-élégant,  contient  trois  ou  quatre  œufs  que  la  femelle  dépose 
à la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin. 
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Henre  SyMvieole.  — SylvieoMa,  Swains. 


^Cig»  

SYLVICOLE  A GORGE  NOIRE. 

SYLVICOLA  ATRIGULÂRIS,  dubois. 

BI,*€K-THnOATEI>  WABBIEK.  — SCBWAK*KEHHGE  SVETICOLE. 


wiR  Am  Ohnitu  l II  P 137,  ûg.  3. — Bree,  Binos  OF  Eur.,  t.  II,  P-  6i.  Gât.,  Naum/.nnia, 

W ils*»  AM«  AlRNlTll»^  Va  ll«ï  • ï O _ ,v  Cvi  vfPAi  il  VlRENSt 

1839,  P-  123.  — Motacilla  vibens,  Guiel.  — Sylvia  virens,  Lal  . 

Swains. 

Celle  espèce  habile  la  Terre-Neuve,  le  Labrador  el  les  Êlals-Unis; 
cesl  un  oiseau  de  passage  qui  se  raonlre  chaque  annee  vers  la  fm  d avril 
eu  Pensylvanie.  M.  Gâlke  conslala  le  premier  sa  présence  eu  Euiope 
sur  nie  Helgoland,  le  19  octobre  1 858  ; il  n'eu  sut  prendre  mallieureuse- 
inent  qu’un  seul  individu.  11  esl  doue  probable  que  celte  sylvicole  pat- 
vienl  quelquefois,  à de  longs  inlervalles  sur  le  sol  européen 

Cet  oiseau  habite,  dans  sa  patrie,  les  bois  les  plus  so  itaiies  et  par  eu 
lièrement  ceux  où  croissent  beaucoup  de  genévriers  de  Virginie;  il  se 
repose  hahitnellement  sur  les  sommets  des  arbres  es  plus  eleves  11  es 
d'M  naturel  gai  et  remuant,  et  fait  souvent  entendre  son  chant,  qui  est 

agréable  mais  assez  monotone.  Mîltnn 

M Nuttal  trouva  le  nid  de  cette  espece  dans  un  buisson,  p ■ 

Ce  nid  umSme,  était  formé  défibrés  d’écorces  de  genévriers  et  de 
dive“s  ’a»tîës  végétoux;  l'intérieur,  tapissé  de  plumes,  contenait  trois 
œufs.  La  ponte  est  cependant  quelquefois  aussi  de  cinq  œii  s. 


( "i  ) 


Genre  Agrohate,  — Affrobntea, 


ACROBATE  RUBIGINEUX. 

AGROBATES  RUBIGIINOSUS,  dubois. 


RDBIGIIVOIJS  WARBIiEn.  — ROSTROTBE  BABMSAKGER. 


Temm.,  l.  I,  p.  182  et  1.  III,  p.  129.  — Degl.,  I.  I,  p.  307.  — Goiild,  l.  111,  pl.  112.  — Mey.  et 
Wolf.,  Tascheb.  dek  Vg.  Dëutschl.,  I.  III,  p.  66.  — Turdüs  rdbiginosus,  Mey.  el  Wolf. — 
SyI.VIA  RRBlGtNOSA.  SchinZ. — s.  GALACTODES,  Tellim  — s.  FAMILIARIS,  Ufliet,  SAI-ICARIA  gat.ac- 
TOBEs,  Keys.  et  Blas.  — Ædo.v  gai.actoues,  Boie.  — Acrobates  galactodes,  Bonap. 

Cet  oiseau  habite  VÉgyple  et  il  est  commun  dans  les  pays  avoisinant 
Tunis  et  Alger.  A l’approche  du  printemps,  il  émigre  en  Europe  et  il  se 
trouve,  vers  cette  époque,  en  assez  grand  nombre  en  Portugal  et  en  Es- 
pagne, oùM.  A.  Brehm  le  rencontra  souvent  près  de  Jativa  de  San  Fe- 
lipe et  près  de  Murcia.  D’après  M.  leD''  Apetz,  il  ne  serait  pas  rare  en 
Andalousie,  mais  il  est  plus  rare  au  sud  de  l’Italie. 

L’agrobate  rubigineux  se  tient  habituellement  dans  les  districts  secs  et 
élevés,  sur  les  figuiers,  les  caroubiers,  les  oliviers,  les  cyprès  et  entre 
les  broussailles  de  cactus;  il  paraît  cependant  préférer  les  vignobles  à 
toute  autre  végétation.  Cette  espèce  est  très-farouche  et  prudente.  On  la 
voit  souvent  courir  à terre  en  hochant  la  queue,  et  si  on  la  chasse,  elle 
ne  tarde  pas  à revenir  au  même  endroit  après  avoir  été  se  cacher,  à une 
grande  distance,  dans  le  feuillage  d’un  arbre  touffu.  Lorsque  cet  oiseau 
fait  entendre  son  chant,  qui  est  très-agréable  et  longtemps  soutenu,  il  se 
place  ordinairement  sur  la  cime  d’un  arbre. 

Sa  nourriture  se  compose  de  larves,  d’insectes,  devers  et  probablement 
aussi  de  baies. 

Cet  agrobate  niche  entre  des  broussailles;  le  nid,  qui  est  assez  vaste, 
est  formé  de  brins  d’herbe  et  de  mousse;  l’intérieur  est  bourré  de  laine 
et  contient  quatre  à cinq  œufs. 
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AGfiOBATE  FAMILIER. 

ACROBATES  FAMILIARIS,  uiiEiiM. 


WAKBC.EK.  — FAMII.1EK  BABMSÀWKEIt. 


Naimi.,  I.  XIII,  pl.  5G7.  — Ménélr.,  Cat.  bais.,  p.  52.  — v.  d.Mühle,  Ornith.  Griechf.nl,  n»  138. 
— Sylvia  familiarïs,  Mené!.  — S.  calactodes,  Teiiini.  — Salicaria  faaiiliaris,  Schleg. 
Ædon  familiarïs,  Brehin. 


La  pairie  de  cet  oiseau  sont  les  contrées  du  Caucase,  et  principalement 
celle  qui  longent  le  Konr;  on  le  voit  aussi  en  Géorgie,  en  Asie  Âlinenre, 
sur  les  îles  de  l’Archipel  et  en  Grèce  où  il  est  en  assez  grand  nombre. 
M.  le  comte  von  der  Mülilo  vit  arriver  pour  la  première  fois,  dans  ce  der- 
nier pavs,  vers  le  milieu  d’avril,  des  mâles  de  cette  espece,  et  une  se- 
maine plus  tard  il  constata  la  présence  des  femelles.  On  prit  aussi  quel- 
ques individus  de  celte  espèce  sur  lîle  Hclgoland.  Les  deux  sexes  ne 
diffèrent  pas  par  le  plumage. 

Cet  oiseau,  essentiellement  asiatique,  a été  séparé  de  Y//grobatfs 
rub'ufinosns,  parce  que  son  bec  est  un  peu  plus  fort  et  que  les  taches  de 
la  queue  sont  plus  grandes  que  chez  ce  dernier.  Ces  caractères  ne  sont 
pas  du  tout  stables,  et  si  l’on  place  entre  ces  deux  oiseaux  1 A.  galciclodes. 
on  s’aperçoit  aisément  que  ces  deux  derniers  ne  sont  que  des  légères 
variations  de  1’//.  ritbiginosus. 

Nous  croyons  du  reste  inutile  de  figurer  VA.  galactodes,  parce  qu  il 
n est  qu’un  intermédiaire  peu  sensible  des  deux  autres.  Quant  au  plu- 
mage, il  est  généralement  sujet  à varier  selon  le  climat,  et  d après  nous, 
l’y/,  vubiginosus  peut  seul  être  considéré  comme  une  espèce  distincte. 
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ROUSSEROLLE  A MOUSTACHES  NOIRES. 


CALÂMOHERPE  MELÂNOPOGON,  bonap. 


MOBSTACHED  WABIIl.Ett.  SCHWAItatUA  RTIGEH  ROnnS.ilSGE». 


Temm.,  t.  III,  p.  124.  — Di'gl.,  1. 1,  p.  81.  - Brôe,  t.  II,  p.  85.  — Sïlvia  mki.anopogon,  Temm. — 
Salicaria  melanopogon,  Keys.  et  Blas.  — Cettia  melanopogon,  Gerb.  — Caricicola  melanopo- 
GON,  Br.  — Lgsciniola  melanopogon,  Brebm.  — Calamodïta  melanopogon,  Bonap. 

On  Irouve  généralement  ce  rousserolle  en  Turquie,  en  Grèce,  en  Dal- 
malie,  en  Croatie,  en  Hongrie,  en  Espagne,  dans  le  midi  delà  France  et 
dans  toute  l’Halie  où  il  est  très-commun  sur  les  marais  Pontins.  11  se 
lient,  généralement  sur  les  lacs,  les  grands  étangs  et  les  cours  d’eau, 
particulièrement  sur  ceux  qui  sont  bien  pourvus  d’aunes,  de  saules,  de 
roseaux  et  de  broussailles,  dans  lesquels  cet  oiseau  aime  à se  cacher. 

Ce  rousserolle  fait  entendre  son  chant  pendant  toute  la  journée,  mais 
il  se  place  alors  sur  la  branche  d’un  saule  ou  d’un  autre  végétal,  afin 
d’être  plus  ou  moins  à découvert.  Il  se  met  aussi  sur  des  feuilles  de 
plantes  aquatiques,  telles  que  celles  du  nénuphar,  et  il  sautille  de  1 une 
sur  l’autre  pour  chercher  des  insectes  ; d’autrefois  il  grimpe  le  long  des 
roseaux  dans  le  même  but. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  mœurs  de  cet  oiseau,  il  n’est, 
à n’en  pas  douter,  qu’une  variété  climatique  du  C.  ph'agmilis,  avec 
lequel  il  a une  grande  ressemblance.  Le  nid  et  les  œufs  ne  diffèrent  pas 
non  plus  de  ceux  de  ce  dernier. 
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ROUSSEROLLK  ROTTÉ. 

CALAMOHERPE  CALIGATA,  degland. 

BOOTE»  BEE»  TVABBEEB.  — CESTIEFEETEB  MOHBSASiGER. 


Pall.  Zoocn.,  l.  I,  p.  492,  n»  127.  — Degl.,  t.  I,  p.  56.  - Schleg.,  Revue,  p.  XXX.  Bree. 

Birds  of  Eür.  not  oüs.  in  theBrit.  isles,  l H.,  p.  76.  — Motacilla  salicaria,  Pa  , ylma 

CALIGATA,  Licliiensi.  — Lusciola  CALIGATA,  Kcys,  el  Blas.—  Salicaeia  caligata,  Schlfg- 

Ce  rousserolle  a été  trouvé  par  Pallas  on  Sibérie  et  dans  le  midi  de 
la  Russie,  près  du  Volga  et  de  la  mer  Caspienne.  11  se  montre  éplement 
sur  les  bancs  des  rivières  des  monts  Onrals  et  en  Grèce.  En  été,  il  se 
dirige  vers  le  nord,  aussi  loin  qu  il  trouve  des  broussailles. 

Ce  gentil  petit  oiseau  vit  près  des  fleuves  et  des  rivières  riches  en 
végétaux  aquatiques  et  arborescents,  tels  que  saules,  peupliers,  ro- 
seaux, etc.;  il  sc  suspend  aux  branches  avec  agilité  et  il  est  rare  qui! 
reste  un  instant  tranquille,  car  il  est  constamment  occupé  a chercher 
des  larves,  des  insectes  et  des  vers  dont  il  fait  sa  principale  nourriture. 

Le  chant  de  ce  rousserolle  est  très-agréable;  il  le  fait  entendre  sans 
cesse  pendant  ses  joyeux  ébats. 

Le  nid  est  soigneusement  caché  dans  le  touffu  des  broussailles,  non 
loin  de  l’eau.  Il  est  formé  de  brins  d’herbe  et  de  fibres  végétales  entre- 
mêlés de  laine;  ces  mêmes  substances  servent  à l’oiseau  pour  fixer 
solidement  le  nid  dans  la  bifurcation  d’une  branche.  La  femelle  déposé 
quatre  à cinq  œufs 
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ROUSSEROLLE  CYSTICOLE. 

CALAMOIIERPE  CYSTiCOLA,  dubois. 

€Y.<«TICOI.  W'AKOI.EK.  — CISTEY  R«HK8AYGK«. 


Temm.,  l.  I.  p.  280.  — Degl.,  t.  I,  p.  591.  — Gould,  Iîi.idsof  Eun.,  t.  Il,  pl.  H3.  — Bref,  Birds 
OF  Em.,  not  ods.  in  THE  CiïiT.  isLES,  t.  Il,  p.  88.  — SavI,  Ornitii.  Tosc.,  t.  l,  p.  280.  — M.tI1i., 
Faune  ornitii,  de  la  Sic.,  p.  73.  - v.  d.Müble,  Ornitii.  Grieciienl.,  p.  67,  «o  139.  — Sylvia 
cyslicola,  Temm.  — Cyslicola  .Schænlcola,  Bonap.  — Salicaria  cyslicola,  Keys.  et  Blas.  — 
Drymoica  cyslicola,  Swains. 

Cet  oiseau  habite  les  contrées  méridionales  de  l’Europe,  notamment  les 
endroits  marécageux.  On  le  rencontre  principalement  dans  les  États  de 
l’Eglise, en  Toscane,  en  Sardaigne,  en  Sicile  et  en  Grèce.  D’après  M.  Mal- 
herbe, il  se  répand  en  hiver  dans  tous  les  jardins  des  environs  de  Palerme 
et  de  Messine.  Le  même  naturaliste  dit  avoir  observé  cette  espèce  près 
de  Syracuse  et  aux  environs  de  Catane,  où  elle  niche.  On  rencontre  égale- 
menl  cet  oiseau  en  France,  sur  les  bords  du  Var  et  dan.s  les  plaines  maré- 
cageuses de  la  Camargue.  Il  est  aussi  très-répandu  en  Égypte,  en  Nubie 
et  en  Algérie. 

Ce  rousserolle  se  plaît  à voltiger  en  frétillant  au-dessus  des  champs  de 
céréales,  tout  en  laisant  entendre  sa  voix  forte  et  sonore,  Tcsscmblant  .i 
sjiia  s;j/Vt  ou  zi  zi.  zi.  Il  s’élève  parfois  à une  grande  hauteur  en  décrivant 
des  courbes  et  en  répétant  son  cri.  On  le  voit  souvent  près  des  lacs  et 
des  étangs,  voler  d’un  roseau  à l’autre  pour  s’y  balancer  gracieusement 
en  remuant  la  queue. 

Ce  gentil  petit  oiseau  construit  son  nid  dans  un  buisson,  à l’aide  de 
feuilles  de  voscmi  {Plti'ogmiles  coiimiunis)  réunies  et  enveloppées  partiel- 
lement avec  des  fibres  végétales  et  des  toiles  d’araignées;  ce  nid,  très- 
artistement  fiiit,  a plus  ou  moins  l’aspect  d’une  bourse.  Il  contient 
quatre  à six  œufs. 
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ROUSSEROLLE  CETTI. 

CALAMOHERPE  CETTI,  boie. 

CRTTI’S  WAKBI.EII.  CETTI’S  ROHttS AKCiEK. 


Teinin.,  t.  I,  p.  194.  — Gould,  t.  Il,  pl.  114.  — Degl.,  t.  1,  p.  578.  — Bree,  Birdsof  Eur., 

l.  II,  p.  93.— Savi,  Ornitii.  Toscana,  l.  I,  p.  273. — v.  d.  Mühle,  Ornitu.  Griechenl.,  n"  141. — 

SïLViA  CETTI,  De  la  Marin.  — S.  sericea.  Naît. — S.  platura  et  S.  folvescens,  Vieill.  — Cettia 

ALTISO.'IANS  et  C.  SERICEA,  Bonap.  — G.  CETTI,  Degl.  — SALICARIA  CETTI,  Sweins. 

Ce  rousseroHe  habite  l’Égypte,  le  Caucase,  la  Turquie,  la  Grèce,  le 
Portugal,  l’Espagne,  l’Italie  et  le  midi  de  la  France,  particulièrement  la 
Provence. 

Les  endroits  favoris  de  cet  oiseau  sont  les  bords  des  cours  d’eau,  les 
étangs,  les  marais,  ainsi  que  les  prairies  humides  riches  en  végétation.  On 
le  voit  souvent  sautiller  d un  roseau  à l’autre  ou  grimper  jusqu’à  leur 
sommet  pour  examiner  si  rien  ne  le  menace,  car  il  est  très-timide  et  fuit 
au  moindre  danger.  Il  parcourt  alors  une  certaine  distance  entre  les  ro- 
seaux ou  les  broussailles  pour  ne  pas  être  aperçu  et  va  prendre  son  vol 
plus  loin. 

Le  chant  du  rousserolle  celti  est  doux,  éclatant,  mais  très-peu  varié; 
il  le  fait  entendre  presque  toute  la  journée.  Son  cri  d’appel  est  tchifut 
tchîfut. 

La  nourriture  de  ce  rousserolle  consiste  en  insectes  aquatiques,  en 
petites  chenilles,  en  larves  et  en  vers. 

Cet  oiseau  niche  très-bas  dans  les  broussailles  qui  bordent  les  étangs 
et  les  marais,  ou  parmi  les  roseaux.  Son  nid  est  assez  artistement 
construit  à l’aide  de  tiges  et  de  feuilles  de  graminées,  l’intérieur  est  ta- 
pissé avee  de  la  laine  et  du  duvet  de  plantes,  quelquefois  aussi  avec  un 
peu  de  crin;  il  contient  le  plus  souvent  quatre  à cinq  œufs. 
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MÉSANGE  SIBÉRIENNE. 

PARUS  SIBIRICA,  gmel. 

SI»ERI.4i¥  TIT.  — SIOiniSCHE  MEISE. 


Temm.,  t.  I,  p.  294.  — GoulJ.,  l.  I[[,  pl.  151,  fig.  2.  _ Degl.,  t.  I,  p.  294.  — Brée,  1.  III,  p.  6. 
— Parus  frigouis  et  P,  BOREALts,  Sél.  — P.  fruticeti,  Wallengr.  — P.  alpestris,  Bailly.  — 
Paecila  sibirica,  p.  frigoris  et  P.  borealis,  Bonap.  ’ 

En  commençant  notre  publication,  nous  nous  étions  proposé  de 
figurer  toutes  les  espèces  européennes  et  même  celles  qui  ne  sont  réel- 
lement que  des  variétés.  Mais,  craignant  de  donner  une  trop  grande 
extension  à notre  ouvrage  en  persévérant  dans  cette  voie,  c’est-à-dire  en 
donnant  toutes  ces  variétés  si  peu  distinctes  qui  ont  été  spécifiées  par 
quelques  naturalistes  modernes,  nous  nous  bornerons  désormais  à ne 
donner  que  les  variétés  climatiques  qui  offrent  le  plus  d’intérêt. 

Parmi  les  différentes  variations  du  Parus  pahistris,  nous  ne  figure- 
rons que  le  P.  sibirica,  propre  à la  Sibérie  et  au  nord  de  la  Russie,  de 
la  Suède  et  de  la  Norwége. 

Quant  aux  Parus  borealis,  P.  frigoris  et  P.  alpestris,  on  ne  peut 
les  considérer  comme  de  véritables  variétés  climatiques,  car  leurs 
caractères  distinctifs  ne  restent  pas  même  stables  dans  leur  propre  pa- 
trie. Ainsi,  les  différences  qui  résident  dans  la  queue,  le  noir  plus  ou 
moins  étendu  de  la  tête  et  de  la  gorge,  etc.,  ne  forment  de  limites  bien 
tranchées  chez  aucune  de  ces  mésanges,  qui  finissent  toutes  par  des  gra- 
dations insensibles  à se  réunir  à l’espèce  type.  Pour  ce  qui  concerne  les 
différences  dans  les  mœurs  et  dans  la  voix,  que  plusieurs  ornithologistes 
ont  assignées  à ces  variétés,  nous  devons  dire  qu’elles  n’ont  aucune 
raison  d’être,  et  qu’elles  n’ont  été  indiquées  que  par  des  hommes  qui 
n’ont  jamais  observé  les  mésanges.  Tout  observateur  un  peu  expéri- 
menté sait  d’ailleurs  fort  bien  qu’on  rencontre  souvent  des  P.  palustris 
dont  la  voix  est  sujette  à quelques  variations.  Le  P.  palustris  va,  de 
même  que  ses  variétés,  dans  les  forêts  de  conifères,  aussi  bien  chez  nous 
que  dans  le  Nord.  On  doit  donc  admettre  les  P.  borealis,  frigoris, 
fruticeti  et  alpestris  dans  la  synonymie  de  l’espèce  typique. 
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MÉSAN  GE  LUGUBKE. 

PARUS  LUGUBRIS,  natherer. 

SODIBBE  Tl  T.  — TBAIIEU  MEISE. 


Tetnm.,  l.  I,  p.  293. — Degl.,  t.  I,  p.  291.  — Naum.,  l.  XlII.  pl.  379.  — Gould,  t.  III,  pl.  131. 
— Bree,  Birds  of  Eur.,  vol.  lll,  p.  1.  — v.  d.  Mülile,  Or.nith.  Griechekl.,  n”  94.  — Poecilla 
LUGUDRis,  Bonap.  — P.  logens,  Brehm. 


Cette  mésange  habite  le  sud  de  l’Europe,  particulièrement  la  Grèce,  la 
Turquie,  la  Dalmatie  et  la  Sardaigne.  D’après  le  comte  von  der  Mühle, 
cet  oiseau  arrive  dans  la  Morée  vers  la  fin  d’avril  ou  le  commencement 
de  mai. 

La  mésange  lugubre  vit  solitaire  dans  les  vallées,  sur  les  arbrisseaux, 
tels  que  les  pruniers  sauvages  et  les  arbres  fruitiers;  son  cri  d’appel 
ressemble  à zi  ziterrerr.  Chaque  couple  se  tient  dans  une  certaine  loca- 
lité qu’il  n’abandonne  que  rarement;  le  mâle  et  la  femelle  cherchent 
ensemble,  plusieurs  fois  par  jour,  leur  nourriture  sur  les  arbres;  celle-ci 
se  compose  de  larves,  d’insectes  et  de  leurs  œufs. 

Cet  oiseau  n’est  pas  du  tout  sociable  et  son  naturel  très-farouche  lui 
fait  fuir  de  loin  l’approche  de  l’homme  ; s’il  s’aperçoit  qu’il  est  poursuivi, 
il  n’est  presque  plus  possible  de  l’approcher  à portée  de  fusil.  11  paraît 
que  cet  oiseau  émigre  très-tôt,  car  le  comte  von  der  Mühle  n’en  vit 
déjà  plus  en  Morée  au  mois  de  septembre. 

Le  nid  de  cette  mésange  est  placé  dans  le  trou  d’un  arbre,  sa  forme  est 
celle  d’une  soucoupe  aplatie;  il  est  formé  de  brins  d’herbe  et  de  mousse, 
puis  vient  une  épaisse  couche  de  pellicules  de  graines  et  de  matières 
végétales  laineuses,  particulièrement  celle  provenant  des  graines  des  épi- 
lobes.  Cette  couche  sert  de  litière  aux  six  ou  huit  œufs  que  contient 
le  nid. 
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MÉSANGE  AZURÉE. 

PARUS  CYANUS,  pall, 

ASIIKK  TI  T.  I.ASCR  ABEISE. 


Temm.,  l.  I,  p.  295.  - Degl.,  1.  I,  p.  287.  — Naum.,  t.  IV,  pl.  95.  — Gould,  1. 111,  p.  153.  — 
Brec,BmDS  of  Eur.,  1. 111,  p.  10.  — Parcs  cyaneds,  Falck.  — P.  cæruleüs  major,  Briss.  — 
P.  SAEDYENSIS,  SpariTI. 

Celle  mésange  esl  forl  répandue  dans  loule  la  Sibérie,  parliculière- 
ment  dans  le  voisinage  du  Volga;  on  l’a  égalemenl  observée  en  Russie, 
en  Laponie,  en  Suède  et  même  en  Saxe,  en  Silésie  et  en  Autriche. 

La  mésange  azurée  habite  les  endroits  bumides  et  marécageux  des  bois  ; 
elle  se  repose  de  préférence  sur  les  saules,  qu’elle  sait  même  reconnaître 
en  biver,  lorsqu’ils  sont  dépouillés  de  leur  feuillage.  C’est  un  oiseau  très- 
sociable,  qu’il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  en  compagnie  d’autres  espèces 
du  même  genre. 

Pendant  qu’elle  eberebe  des  insectes,  des  papillons,  des  larves  et 
des  œufs  d’araignées  qui  lui  servent  de  nourriture,  elle  fait  souvent  en- 
tendre sa  voix  sonnante,  en  redressant  les  plumes  de  la  tête  en  forme  de 
huppe. 

Cet  oiseau  niche  dans  le  trou  d’un  arbre;  le  nid,  construit  sans  art  à 
l’aide  de  mousse,  est  bourré  intérieurement  de  poils;  il  contient  générale- 
ment cinq  à dix  œufs. 
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ÉGITHALE  PENDULIN. 

ÆGITHALUS  PENDULINUS,  boie. 

PEWDBI4IMB  TITSIOCSE.  — BEBTEE  MEISE. 


Temm.  l.  I,  p.  500.  — Gould,  t.  Il,  pl.  159.  — Naum.,  t.  tV,  pl.  113.  — Degl.,  t.  I,p.  301.  — 
Thien.,  pl.  IX,  flg.  8.  — Malh.,  Fad-ne  de  Sicile,  p.  lli.  — v.  d.  Mühle,  Ornith.  Griechen- 
LANDS,  n»  88.  — Parus  pendülinüs,  Liii.  — P.  Polonicus,  Bi’iss.  — P.  Narbosensis,  Gmel.  — 
Xantuornüs  PENDULINUS,  Pal.  — Pëndülinus  MEDIUS  Ut  P.  Macrurus,  Brehm.  — Ægithalus 
MEDIUS  el  Æ.  MACRURUS,  Brehiii. 


On  trouve  cet  oiseau  dans  plusieurs  contrées  de  1 Allemagne,  dans  le 
midi  de  la  France,  dans  le  nord  de  l’Ilalie,  et  on  le  rencontre  surtout 
en  Hongrie,  où  il  est  assez  répandu,  mais  il  est  plus  commun  en  Polo- 
gne, en  Grèce,  en  Russie  et  dans  la  Sibérie  tempérée.  On  voit  cette  espèce 
en  grand  nombre  près  des  cours  d eau  abondamment  pourvus  de  saules, 
d’aunes  et  de  roseaux,  tels  que  le  Volga  et  l’Irtiscli,  ainsi  que  près  des 
lacs  et  des  grands  étangs. 

Les  égitliales  pendulins  émigrent  en  automne  des  contrées  du  Nord 
vers  des  régions  plus  tempérées.  Us  sont  rapides  dans  leurs  mouvements 
et  d’un  caractère  très-sociable;  leur  voix  est  peu  caractérisée  comme 
chez  tous  les  individus  de  celte  famille. 

La  nourriture  de  ces  oiseaux  consiste  en  insectes  aquatiques,  en 
larves  et  en  différentes  espèces  de  graines. 

Ces  oiseaux  commencent  en  mai  la  nidification  et  font  leur  nid  sur  des 
peupliers,  des  saules,  ou  entre  des  roseaux;  ce  nid,  très-artistement 
construit,  est  composé  de  la  partie  cotonneuse  qui  garnissent  les  graines 
de  saule,  ainsi  que  des  aigrettes  des  graines  de  chardons  et  d autres 
plantes  analogues;  ils  emploient  aussi  parfois  de  la  laine  de  mouton. 
Par  l’emploi  et  l’agencement  des  matières  que  nous  venons  de  citer,  ce 
nid  est  formé  d’une  espèce  de  tissu  feutré  très-solide  ; son  aspect  est 
bursiforme  et  il  est  muni  d’une  petite  ouverture  placée  sur  le  côté.  Il  se 
trouve  souvent  suspendu  à une  ou  plusieurs  branches  au  moyen  de  brins 
d’herbe  et  de  fibres  végétales,  en  sorte  qu’il  se  balance  dans  l’espace  au 
gré  des  vents.  On  y trouve  de  cinq  à sept  œufs. 
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UOIÏËLET  CALENDÜLE. 

REGÜLUS  CALENDÜLA,  Lichtenstein. 

nUBV-CnoWIVRD  KEGKXKS.  — RVBIIVKOPFIGE  «OEDDAIVCHEIV. 


Bree  Birds  op  Euh.not  obs.  op  the  Brit.  Isles,  t.  H,  p.  108.  -Wils.,  Am.  Ornith., 
‘i’  ^ I'  - Viei  l.,Ois.  Am  , pl.  101.  - Buff.,  t.  V,  pl.  373,  - Motacilla  calendula, 
neus  calendula,  Nutt.  — Phyllobasileus  calendula,  Cab.  — Regulus  rubi- 


Cet  oiseau  est  considéré  en  Amérique  comme  une  espèce  voyageuse. 
On  le  trouve  en  Louisiane  et  dans  les  autres  États  voisins  jusqu’au 
^abrador;  près  de  Cbarlestown,  il  est  quelquefois  très-commun;  on  l’a 
aussi  trouvé  en  Kentucky,  pendant  l’iiiver,  et  le  plus  souvent  en  com- 
pagnie d’autres  espèces  voisines.  11  a été  pris  à plusieurs  reprises  dans  les 
lies  écossaises;  M.  le  docteur  Dewar  en  a tué  un  individu  en  181)2  dans 
la  forêt  de  Kenmore,  sur  les  bords  du  lac  Loinond  ; la  même  année,  un 
autre  fut  tué  dans  le  bois  de  Brandspeth,  par  un  charbonnier  de  Durham. 

La  nourriture  de  ce  petit  oiseau  se  compose  essentiellement  d’insectes 
et  de  larves. 

Ce  roitelet  émigre  pendant  le  jour  en  volant  de  buisson  en  buisson. 
On  distingue  aisément,  paraît-il,  les  adultes  des  jeunes,  sans  les  voir  de 
près,  parce  que  les  premiers  ne  se  tiennent  pour  ainsi  dire  que  sur  les 
arbres,  tandis  que  les  jeunes  ne  vivent  que  sur  les  buissons. 

Le  chant  de  cette  espèce,  plein  et  sonore,  est  plus  agréable  que  celui 
du  canari.  On  ne  connaît  que  fort  peu  de  chose  sur  ses  moeurs,  et  son 
nid  est  entièrement  inconnu,  Audubon  dit  avoir  observé  cet  oiseau  dans 
des  endroits  où  il  devait  indubitablement  avoir  son  nid,  mais  qu’il  ne  l’a 
jamais  trouvé.  Le  Labrador  paraît  être  le  véritable  pays  de  la  nidifica- 
tion, car  le  roitelet  calendule  y arrive  vers  la  fin  de  mars  ou  le  commen- 
cement d’avril  et  y séjourne  jusqu’en  octobre. 


tienne  PhyMioseope.  — JP/tylloscopug,  Blylli! 


PHYLLOSCOPE  DE  PAELÂS. 

PHYLLOSCOPUS  PALLASII,  dubois. 

PALI^ASSCUI’lâ  UECVIiCS».  — PALLASSCniS  EAUBUANCUEM. 


Tetnm.,  t.  IV,  p.  619.  — Degl.,  t.  I,p.307.  — Gould.,  t.  III,  pl.  149.  — Nauni.,  t.  XIII.— 
Motacilla  phoregüi.us,  Pall.  — Regulus  modestüs,  Gould.  — R.  proregulus,  Keys.  et 
Blas. 

Ce  phylloscope,  très-voisin  du  genre  roitelet,  fut  observé  pour  la 
première  fois  en  Daourie  par  Pallas,  et  c’est  M.  Gould  qui,  le  pre- 
mier, l’admit  dans  les  oiseaux  de  l’Europe;  il  en  a donné  une  figure 
d’après  un  individu  tué  en  Dalmatie.  Plus  tard,  on  en  prit  dans  diffé- 
rentes parties  de  l’Allemagne  et  même  dans  les  environs  de  Berlin; 
M.  Gaetke  dit  le  voir  chaque  année  à l’ile  Helgoland.  En  Grande-Bre- 
tagne, on  en  a tué  sur  les  côtes  du  Northumberland,  et,  d’après  M.  Blyth, 
cette  espèce  ne  serait  pas  rare  dans  les  environs  de  Calcutta.  C’est  en 
automne  qu’il  émigre  en  Europe,  mais  sa  petite  taille  l’empêche  souvent 
d’être  aperçu. 

Les  mouvements  et  les  habitudes  de  cet  oiseau  sont  analogues  à ceux 
du  roitelet;  il  vole,  sans  faire  entendre  le  moindre  son  de  sa  voix,  à tra- 
vers les  broussailles  et  les  branches  d’arbres,  pour  prendre  les  insectes  et 
les  larves  qui  lui  servent  de  nourriture.  A Helgoland,  on  lui  fait  la  chasse 
au  moyen  de  la  sarbacane. 

D après  M.  Blyth,  le  nid  de  cet  oiseau  se  trouve  entre  les  branches  du 
sommet  des  arbres  ; fixé  dans  toute  sa  longueur  à une  branche,  il  est 
voûté  et  possède  deux  ouvertures.  Ce  nid,  composé  de  fibres  végétales 
très-fines,  est  orné  à l’extérieur  d’un  peu  de  mousse  et  de  lichens;  il  con- 
tient cinq  à huit  œufs. 
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HOCHEQUEUE  DEUIL. 

MOTACILLA  LUGE  NS,  licht. 

8091BBE  WAGTAII..  — TRACGK  BACHSTBLZR. 


Pall.,  Faun.  Ross.  — Sieb.,  Faun.  Japon.,  XXV.  — Goiild.,  t.  II,  pl.  112.  — Bree,  Birds  of  Eur., 

l.  U,  p.  131.  — Killl.,  pl.  21.  — Motacilla  lüoubris,  Temm.  — M.  albeola,  Pall.  — M.  leo- 

COPTERA.Vig.  — M.  AERA,  Var.  LDGENS,  MIcl. 

Ce  hoche-queue  habite  la  Sibérie  et  le  Karntschalka  où  il  est,  pendant 
1 été,  un  des  oiseaux  les  plus  répandus;  il  arrive  dans  ces  contrées  en 
avril  et  il  les  abandonne  dans  les  premiers  jours  d’octobre.  On  le  trouve 
également  au  Japon,  en  Chine,  et,  lorsqu’il  émigre,  il  visite  la  Crimée  et 
la  Hongrie. 

D’après  les  observations  faites  par  M.  de  Kittlitz,  les  mœurs  de  cet 
oiseau  sont  les  mêmes  que  celles  de  notre  hoebe-queue  gris,  et  son  ga- 
zouillement serait  semblable  à celui  de  ce  dernier.  Le  plumage  des  deux 
sexes  n’offre  aucune  différence;  mais  en  automne,  les  plumes  sont  rem- 
placées par  d’autres,  et  tous  les  oiseaux  de  la  même  espèce  ont  alors  la 
gorge  blanche  limitée  de  noir  et  le  dos  d’un  gris  cendré.  La  couleur  noire 
ne  vient  que  bien  insensiblement  et  elle  n’est  dans  tout  son  éclat  que  peu 
de  temps  avant  la  mue. 

Ce  hoebe-queue  recherche  les  endroits  montagneux  du  bord  de  la 
mer,  mais  seulement  lorsque  dans  les  environs,  il  existe  de  l’eau  douce 
dont  il  ne  dédaigne  pas  les  rivages. 

M.  de  Kittlitz  trouva  un  nid  penché  au-dessus  de  l’eau  et  fixé  dans 
1 herbe,  mais  il  ne  dit  pas  de  quoi  il  était  composé;  ce  nid  contenait  cinq 
jeunes. 

Le  Motacilla  Yarellii  ou  lugubris,  que  nous  avons  figuré  et  décrit 
dans  les  Oiseaux  delà  H el g ique,p\.  99,  doit  être  considéré  comme  une 
variété  du  M.  cinerea.  Le  .17.  lugens  se  distingue  de  ces  derniers  par  sa 
plus  forte  taille  ainsi  que  par  sa  queue  qui  est  plus  longue. 
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HOCHE-QUEÜE  CITRINE. 

MOTACILLA  CITREOLA,  pallas. 


CITRII.  WAGTAII..  — «ITKOSI  B ICHSTEtatE. 


Temm.,  l.  1,  p.  259  et  l.  IV,  p.  180.  — Pall.,  Zoogr.  rosso-as  , 1. 1,  p.  503.  - Middend.,  Sir. 
Rfise,  l.  II,  p.  163.  — Meyer  et  Wolf.,  Tascheb.  der  Vg.  Deutschl.,  l.  111,  p.  78.  — Gould, 
t.  Il,  pl.  iU.  — Naum  , l.  XIII,  pl.  377.  — Naümannia,  1858,  p.  125.  — Bbdïtes  citreola, 
Conap.  — Motacilla  sceltobriascuka,  Lepechin. 

Ce  hoche-queue  habite  la  Sibérie  jusqu’au  Kamtchatka  ; Pallas  dit  en 
avoir  pris  près  des  monts  Ourals.  M.  le  D'  Eversmann  en  reçut  des  en- 
virons de  Boukhara,  et  d’après  M.  Degland,  il  aurait  été  tué  en  Ligurie, 
en  1821 , et  le  professeur  Calvi  l’aurait  adopté  au  nombre  des  oiseaux  de 
la  Catalogne.  On  l’a  également  observé  dans  le  sud  de  la  Russie,  ainsi 
qu’à  l’île  Helgoland,  où  M.  Gàtke  en  tua  deux  exemplaires;  on  peut  donc 
sans  crainte  l’adopter  parmi  les  oiseaux  de  l’Europe. 

Cette  espèce  vit  habituellement  dans  les  prairies  et  dans  les  champs 
près  des  ruisseaux  où  riierbe  n’est  pas  trop  haute.  Lorsqu’elle  cherche 
sa  nourriture,  qui  consiste  en  vers,  larves  et  insectes,  elle  sautille  à droite 
et  à gauche  en  remuant  continuellement  la  queue. 

La  propagation  de  cette  espèce  rare  est  encore  inconnue,  mais  nous 
espérons  pouvoir  donner  quelques  détails  à ce  sujet  à la  fin  de  notre  publi- 
cation. 

D’après  les  planches  du  supplément  de  Naumann,  cet  oiseau  a dans  son 
jeune  âge  le  dessus  du  dos  gris  avec  les  plumes  de  la  queue  plus  foncées  ; 
sur  les  ailes  se  trouvent  deux  bandes  blanches  étroites;  le  front  et  la 
partie  ventrale  sont  d’un  blanc  jaunâtre.  Nous  ne  connaissons  pas  le 
jeune  de  cet  oiseau,  car  malgré  toutes  nos  recberches,  nous  n’avons  pu 
nous  en  procurer  ; mais  à en  juger  par  la  figure  qu’en  donnent  les  conti- 
nuateurs de  Naumann,  le  jeune  ressemble  beaucoup  au  jeune  du  hoche- 
queue gris  (1). 


(I)  Tontes  les  planches  qui  représonlenl  les  hoche-queue  dans  le  supplénienl  de  Naumann, 
sont  en  général  lellemenl  mal  coloriées  qu’il  esl  impossible  de  les  consulter  avec  fruit. 
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PIPI  DE  PENSYLVÂNIE. 

ÂNTHUS  PENSYLVANICUS,  briss. 

PEIÏSYI.VAMIA*  1*1PIT.  — PE*SlfI.TAJIÎlSCnEi»  PIEPEH. 


Wils.  Am.  OnsiTU.,  l.  V,  p.  89,  pl.  42.  — Rich.  et  Swains.,  Faüna  Bor.  Am.,  l.  U,  p.  132.  — Aii- 
tliib.,  Bibds  of  Am.,  t.  III,  p.  10,  pl.  130.  — Nadmannia,  1858,  p.  119.  — Flem.,  Brit.  An., 
p.  79.  — Macgil.,  Man.  Brit.  Birds,  p.  169. —Alanda  rüfa,  Wils.  — A.  Rübra,  Gmel.  — 
A.  LcDOviciANA,  Sat.  — A.  Pensylvanica,  Briss.  — Asthds  Lüdovicunds,  Lichst. 

Ce  pipi  habite  les  contrées  de  l’Amérique  du  nord;  on  le^trouve  en 
Louisiane,  en  Pensylvanie,  jusqu’aux  régions  polaires,  où  il  n’est  pas  rare 
au  Labrador,  à la  baie  d’Hudson  et  même  au  Groenland.  Sa  présence  sur 
notre  continent  a été  longtemps  contestée  par  plusieurs  ornithologistes, 
mais  le  doute  n’est  plus  possible  depuis  que  cet  oiseau  a été  tué  en 
Grande-Bretagne,  près  d’Édimbourg,  et  que  M . Gâlke  le  reçut  à l’île  Hel- 
goland.  11  est  donc  positif  que  cette  espèce  se  montre  accidentellement 
en  Europe,  lors  de  ses  migrations. 

Le  pipi  de  Pensylvanie  émigre,  par  bandes  nombreuses,  à l’approche 
de  la  saison  froide,  vers  les  régions  méridionales  de  l’Amériquedu  nord. 
Il  vit  dans  les  prairies,  dans  les  lieux  cultivés  et  sur  les  bords  de  la  mer 
et  des  cours  d’eau.  Le  mâle  fait  souvent  entendre  sa  voix  dans  le  voisi- 
nage du  nid,  tout  en  s’élevant  parfois  dans  les  airs,  du  haut  desquels  il 
s’abat  ensuite  presque  perpendiculairement.  Son  chant  est  très-mono- 
tone et  ressemble  à quivit^  quivit,  qiiivit,  continuellement  répété. 

Cette  espèce  se  nourrit  de  mouches,  de  divers  autres  insectes,  de  lar- 
ves et  de  vers. 

Ce  pipi  ne  niche  que  dans  l’Amérique  du  nord.  Le  nid  est  placé  à 
terre,  sous  des  broussailles;  il  est  formé  à l’aide  de  brins  d herbe,  de 
mousse,  de  feuilles  mortes  et  l’intérieur  est  tapissé  de  fibres  végétales, 
de  crin  ou  de  poils  de  divers  animaux.  H contient  cinq  ou  six  œufs. 
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Mienre  €!eÊ'thtilouelle.  — t^et-tUUnwla , Roiiap. 


CEUTHALOUEÏÏË  DIPONÏ. 

CERTHILÂUDA  DUPONTI,  bonap. 

DKPOIVT’S  I.AIIK.  — DCPOVT’S  WÜjüTEIVI.ERCIIt;. 


Teniin.,  l.  111,  p.  197.  — Degl.,'  t.  I,  p.  412.  — Bree,  Bmos  of  Eur.,  t.  II,  p.  184.  — Malli., 
Faune  »e  Sicile,  p.  106.—  lioux,  Orsith.  fhov.,  tab.  180.  — Trislram,  Ibis.,  vol.  1,  p.  427. — 
Alauda  Düfo.ntii,  Vieill. — A.  ferruginea,  v.  il.  Mühle. 


L’identité  de  cette  espece  est  restée  longtemps  douteuse,  parce  que  la 
plupart  des  ornithologues  l’ont  décrite  d’après  Tcinminck,  sans  l’avoir 
même  vue  en  nature  ; cela  a donné  lieu  à une  foule  d’opinions  fort  diver- 
gentes entre  elles,  que  nous  passerons  sous  silence.  Ayant  reçu  et  con- 
fronté attentivement  plusieurs  individus  de  cette  espèce,  nous  avons  été 
porté  à conclure,  après  mûr  examen,  que  cet  oiseau  est  sufTisamment 
caractérisé  pour  qu’on  le  considère  comme  une  espèce  parfaitement  dis- 
tincte. Nous  en  donnons,  sur  la  planche  ci-contre,  une  figure  exacte, 
laquelle  servira  à confirmer  d’une  manière  authentique  ce  que  nous 
avançons  à cet  égard. 

La  certhalouette  Dupont  habite  la  Syrie,  plusieurs  parties  de  la  Bar- 
barie, les  déserts  du  nord  de  l’Afrique,  et  vient  parfois  dans  le  midi  de 
l’Espagne.  M.  Degland  prétend  en  avoir  vu  plusieurs  sujets  sur  les  mar- 
chés de  Marseille,  mais  cela  est  fort  douteux , et  il  est  même  probable 
que  cet  ornithologue  n’en  a jamais  eu  en  sa  possession. 

Cet  oiseau,  l’un  des  plus  rares  du  Sahara,  est  solitaire,  et  ce  n’est  que 
rarement  que  deux  ou  trois  individus  sc  réunissent  pour  chercher  leur 
nourriture,  qui  consiste  en  larves,  en  insectes  coléoptères  et  autres. 

Jusqu’à  ce  jour,  les  mœurs  de  cet  oiseau  sont  encore  peu  connues.  11  y 
a quelque  temps,  M.  le  capitaine  Loche  en  a donné  l’histoire  naturelle; 
M.  Tristram  a traité  le  même  sujet  dans  Y Ibis.  M.  Loche  lut  assez  heu- 
reux de  trouver,  dans  le  grand  désert,  un  nid  de  cette  espèce  qui  conte- 
nait six  œufs. 
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CERTHALOUETTE  A DOUBLE  BANDE. 

CERTHILAUDA  BIFASCIATA,  bonap. 

BIFASCIATEII  EABK.  — ZWEI1II.VDIOE  WÏÙSI ENEEUCUE. 


Temni.,  t.  III,  p.  199.  — Gould,  l.  III,  pl.  1G8.  — Degl.,  t.  1,  p.  ill.  — liree,  Bihds  of  Eur., 
I.  III,  p.  179.  — Thiene,  pl.  XXXVI,  fig.  12.  — Tcmni.  et  Laiig.,  pl.  col,.  393.  — Malli., 
Faune  de  Sicile,  p.  107.  — v.  d.  Miililc,  Ornith.  Griechenland’s,  p.  3S.  — Rûpp.,  Vg.  N. -O. 
Afrika’s.  — Alauda  desertorüm,  Slangley.  — A.  bifasciaïa,  Lichst.  — Alæmon  desertorum, 
Certhilauda  desertorcji,  Bonap. 


Cet  oiseau  habile  le  nord  de  l’Afrique,  les  déserts  occidentaux  de  l’Asie 
et  vient  parfois  sur  les  cotes  de  la  mer  Rouge  et  en  (îrèce.  Dans  ses 
migrations,  il  va  jusqu'à  file  de  Candie  et  l’Andalousie,  parfois  même  en 
Sicile  et  dans  le  midi  de  la  France. 

C’est  un  oiseau  très-solitaire,  et  rarement,  excepté  dans  la  saison  des 
amours,  on  en  voit  deux  ensemble,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  est  assez 
commun  dans  le  Sahara,  car  M.  ïristram  dit  que  pendant  son  voyage 
dans  le  grand  désert,  ce  gibier  formait  sa  principale  nourriture  ani- 
male. Celte  espèce  est  d’un  naturel  très-remuant  et  s’attire  ainsi  l’altcn- 
tion  du  voyageur,  qui  la  remarque  surtout  lorsqu’elle  étend  ses  ailes 
blanches  traversées  d’une  large  bande  noire.  Le  matin,  cet  oiseau  s’élève 
à une  grande  hauteur  en  fai  ant  entendre  un  chant  insignifiant,  puis  il 
s’abat  quelques  instants  après  à la  même  place  et  y reste  quelquefois 
encore  longtemps  à faire  des  sauts  en  s’accompagnant  de  son  sifflement. 
Cette  certhalouelte  est  très-leste  à la  course;  sa  nourriture  consiste  en 
larves,  en  coléoptères  et  autres  insectes. 

Son  nid  est  bâti  dans  le  désert  et  forme  une  masse  très-iégèrement 
construite  avec  des  brins  d’herbe,  des  feuilles  et  d’autres  matières  végé- 
tales; l’intérieur  est  bourré  de  radicelles  ou  de  poils.  Ce  nid,  qui  contient 
quatre  ou  cinq  œufs,  est  placé  dans  une  excavation. 
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ALOUETTE  ISABELLTNE. 

ALAUDA  ISABELLINA,  tesim. 

ISABEliLK  I.AIIK..  ISABEEI.FA ItBIGE  EEUCIIE. 


Temni.,  l.  IV,  p.  637.  — Gotild,  t.  III,  pl.  208.  — Dt'gl.,  t.  I,  p.  iOa.  — Bree,  Birds  of  Eur., 
t.  III,  p.  188.  — Thiene,  pl.  XXXVI,  fig.  6.  — v.  d.  Mühle,  Ornitii.  Griechenland’s,  n“  61. — 
Tristram,  Ibis,  v.  1,  p.  422.  — Ilüpp.,  Vg.  N. -O.  Afkika’s,  n“  307.  --  Annomanes  isabeluna, 
Bonap.  — Phileremos  isabf.llina,  lîoie.  — Galerida  deserti,  Bone.  — Alauda  lusitania,  Gmel. 
— A.  DESERTI,  Lichst. 


Cette  alouette  habite  principalement  les  déserts  de  l’Afrique  et  les 
plateaux  élevés  de  la  haute  Égypte,  du  Maroc,  de  l’xAlgérie  et  de  l’Arabie 
pétrée;  mais  dans  toutes  ces  contrées  cette  espèce  e-st  généralement  en 
petit  nombre.  M.  Tristram  dit  avoir  trouvé  des  nids  de  cet  oiseau  dans  le 
Sahara  algérien  et  dans  les  solitudes  de  la  Judée  En  Europe,  on  l’a  observé 
en  Grèce,  au  sud  de  l’Espagne  et  du  Portugal  ; elle  vient  probablement 
aussi  dans  le  midi  de  l’Italie. 

Son  chant  nous  est  inconnu,  mais  il  est  sans  doute  semblable  à celui 
des  autres  alouettes. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  se  compose  de  diflPérentes  espèces  d’in- 
sectes, de  larves  et  d’araignées,  mais  seulement  des  insectes  qui  se  tien- 
nent à terre. 

L’alouette  isahelline  niche  dans  une  dépression  de  terrain,  sous  une 
touffe  d’herbes.  Le  nid,  qui  est  proprement  fait  et  de  forme  plate,  se  compose 
principalement  de  radicelles  et  de  feuilles  de  graminées,  entremêlées  par- 
fois de  terre,  qui  était  probablement  restée  attachée  aux  racines;  l’inté- 
rieur de  ce  nid  est  bourré  de  fibres  végétales  et  contient  quatre  à cinq 
œufs. 
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BRUANT  ORYZIVOBE. 

EMBERIZA  ORYZIVOKA,  linné. 

BICE  BEJVTIIIO.  — IIEIS  A!n!«IEU. 


W,ls  Am.  Ohm™.,  t.  Il,  pl.  12.  _ Ridards.  et  Swains.,  Faüna  Bon.  Am.,  p.  278.  - Aadub., 
I.  IV,  pl.  10,  p.  211.  — Prinz  Max  v.  Wied,  in  Journ.  fur  Ornith.,  18o8,  p.  26a.  — Passerina 
oryzivora,  Vicill.  — Icierus  agripenni.s,  Bonap.  - Dolichonyx  oryzivorus,  Swains. 

Ce  bruant  habile  l’Amérique  du  nord;  on  le  trouve  en  Caroline,  en 
Pensylvame,  en  Floride  et  dans  la  Nouvelle-Bretagne.  Il  émigre  en  été, 
d après  Audubon,  vers  les  lacs  Champlain  et  Ontario,  et  remonte  même 
le  fleuve  Saint-Laurent;  on  l’a  aussi  observé  au  Paraguay  et  une  couple 
de  fois  en  Grande-Bretagne. 

Cet  oiseau  se  montre  peu  farouche  dans  les  États  de  l’Ohio  et  dans 
les  prairies  riches  en  saules  qui  bordent  le  Missouri,  où  il  se  laisse  même 
approcher  d’assez  près;  probablement  que  là  on  lui  fait  peu  la  chasse. 
Cette  espèce  vit  par  couples  et  se  perche  sou^'cnl  sur  les  branches  supé- 
rieures d’un  buisson  ou  sur  un  roseau.  Tout  en  sautillant  dans  l’herbe, 
le  mâle  étale  la  queue  cl  les  ailes  et  fait  entendre  son  chant  ou  son  cri 
d’appel;  si  on  le  poursuit,  il  s’élève  en  chantant  comme  le  fait  l’alouette. 

Le  bruant  oryzivore  se  nourrit  de  céréales,  de  baies,  d’insectes  et 
piincipalement  de  riz  sauvage,  dans  la  saison  où  ce  dernier  mûrit. 

A l époque  des  amours,  les  mâles  se  querellent  fort  pour  la  possession 
des  lemelles  ou  pour  la  place  de  la  nidification.  En  mai  ou  au  commen- 
cement de  juin,  commence  la  construction  du  nid.  Celui-ci  est  soigneu- 
sement caché  a terre  dans  un  enfoncement,  aussi  n’esl-ce  que  par  hasard 
qu’on  le  découvre.  Il  est  légèrement  construit  à l’aide  de  brins  d’herbe 
qui  tiennent  à peine  ensemble.  La  ponte  est  de  quatre  à six  œufs. 
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BRUANT  A TÊTE  NOIRE. 

EMBERIZA  MELANOCEPHÂLA,  scopou. 

niiACK.'C.%P  BVMTING.  — SCnVTAnZKfiPFlGEB  A3191EB. 


Tciiim.,  t.  I,  p.  303.—  Goitld,  1. 111,  pl.  172. — Degl.,  t.  I,  p.  272. — Tliien.,  Fortpf.,  p.  XXXIII, 
fig.  3.  — Savi,  Ornith.  Toscana,  l.  II.  p.  9a.  — Jaiib.  et  Darlh.,  Richesses  ornith.,  p.  132- 
— V.  (1.  Mülile,  Ornith.  Grieciienlands.  — Tanagra  melanictera,  Giildot.  — Fringilla 
CANORA,  Heiupr.  — F.  illyrica,  Liclisl.  — F.  melanocepiiala,  Bonap.  — F.  crocea,  Vieill.  — 
Xantor.nus  cabcasicüs,  Pall.  — Euspiza  atricapilla,  lirehm. — E.  melanocephala  et  Granati- 
VORA  melanocephala,  Bonap.  — Passeri.na  melanocephala,  Vieill.  — Emberiza  militahis, 
Hasiq.  — E cranativüra,  llénélr. 


Cette  liolle  espèce  habite  les  contrées  du  midi,  l’Asie  Mineure  et  le 
Caucase,  où  on  la  voit  même  sur  les  montagnes  à une  grande  hauteur, 
elle  est  commune  en  Géorgie  et  au  Levant;  on  la  rencontre  également  en 
Grèce,  en  Dalmatie,  ainsi  que  sur  les  îles  et  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique. En  automne,  elle  visite  pendant  scs  migrations  ITtalie,  mais  plus 
rarement  le  midi  de  la  France  et  de  l’Allemagne. 

Les  bruants  à tête  noire  aiment  à se  tenir  cachés  entre  les  branches 
des  arbres  peu  élevés  ou  entre  des  broussailles,  ce  qui  n’empêche  pas 
qu’ils  soient  remuants,  peu  timides  et  d’une  très-grande  imprudence. 
Pendant  l’époque  de  la  propagation,  les  mâles  se  placent  sur  les  bran- 
ches découvertes  de  la  cime  des  arbres  et  des  arbrisseaux,  et  font  en- 
tendre leur  chant  jusque  dans  la  nuit;  celui-ci  a une  certaine  analogie 
avec  le  chant  de  notre  bruant  jaune,  mais  il  lui  est  un  peu  supérieur,  son 
cri  d’appât  est  sifflant  et  ressemble  à ziil,  zih. 

La  nourriture  de  ces  oiseaux  consiste  en  différentes  graines  de  plantes 
cultivées  ou  sauvages,  ainsi  qu'en  insectes. 

Dans  le  courant  du  mois  d’avril,  ces  bruants  arrivent  d’Afrique  et 
viennent  en  Grèce  et  en  Dalmatie  pour  y nicher.  Le  nid,  placé  près  de  la 
terre,  est  caché  entre  des  branches  ; il  est  d’assez  grande  dimension, 
très-profond  et  composé  de  tiges,  de  brins  d’herbe  et  de  racines;  f inté- 
rieur est  bourré  de  crins,  mais  plus  rarement  de  radicelles.  On  y trouve 
cinq  à sept  œufs  rarement  davantage. 
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BRUANT  AURÉOLE. 

EMBERIZA  AUREOLA,  pallas. 

AUnEOI.  BIINTIKC.  AUREOI.  A 91  n F.  H . 


Tetnm.,  l.  III,  p.  232  — Degl.,  1. 1,  p-  238.  — Coiild.,  l.  III,  pl.  171  — Jauh.  et  Barih.,  Ri- 
chesses Ohnith.,  p.  153.  — Killzlil/.,  Kupf..  pl.  XXII,  fig.  I.  — Swinliœ  (Ibis),  1.  II,  p.  C2, 
n”  96.  — Euspiza  auréola,  Gray.  — Hïpocentor  adreolus,  Gab.  — Passerina  collaris, 
Vieill.  — Fringilla  pinetorum,  Lepech.  — Emberiza  sibirica,  Erman.  — E provincialis. 

Ce  bruant  liaUi le  une  grande  partie  de  l’Asie;  on  le  trouve  depuis 
l’Oural  jusqu’au  Kainiscliatka,  ainsi  qu’en  Chine.  En  automne,  il  vient 
dans  les  parties  méridionales  de  la  Russie,  en  Crimée  et  en  Turquie. 
MM.  Jaubert  et  Barlliélemy  disent  que  cette  espèce  arrive  presque  chaque 
année  dans  le  midi  de  la  France,  mais  en  très-petit  nombre. 

Cet  oiseau  se  lient  de  préférence  dans  les  plaines  herbeuses,  plantées 
de  peupliers  et  de  saules.  M.  von  Kittzlitz  l’a  trouvé  souvent,  vers  le  mois 
de  juin,  au  Kamtscbatka,  où  le  mâle  animait  plus  ou  moins  par  son  chant 
les  tristes  forêts  de  bouleaux.  D’après  ce  naturaliste,  cet  oiseau  se  tient 
immobile  sur  une  branche  avancée,  et  dans  cette  position,  il  fait  enten- 
dre son  chant  mélancolique  avec  assiduité.  Le  cri  d’appel  de  ce  bruant 
est  très-aigu. 

I,a  nourriture  de  cet  oiseau  se  compose  d’insectes,  de  vers  et  de  diffé- 
rentes graines. 

Il  niche  près  de  la  terre,  entre  des  brous.sailles;  le  nid  est  compo.sé  de 
brins  d’herbe  secs  et  de  mousse;  à l’intérieur,  il  est  tapissé  de  quelques 
crins  de  cheval.  On  y trouve  de  quatre  à cinq  œufs. 
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BRUANT  A SOURCILS  JAUNES. 

EMBERJZA  CHRYSOPHRYS,  PALL. 

VELLOW-BROWED  BKJlTIIVCi.  — GELBAIieBBACKlGER  A9IIBEB. 


Pall.,  ZooGR.  Ross.  As.,  i.  II,  p.  46,  n”  210.  — Bonap.,  Revue  crit.,  p.  166,  n«  238.  — Schleg., 
Revue,  p.  LXIX. — Brée,  Birds  of  Eur.,  t.  III,  p.  63. — Degl.,  t.  I,  p.  249.  — Degl.,  Tare,  des 
Ois.  do  nord  de  la  France. 

Ce  bruant  habite  la  Sibérie,  le  Kamtschatka  et  la  Daourie;  pendant 
ses  migrations,  il  arrive  accidentellement  dans  la  Russie  d’Europe,  et  pro- 
bablement aussi  en  Laponie  et  en  Norwége.  D’après  M.  Degland,  un 
individu  de  cette  espèce  a même  été  pris  au  filet,  en  France,  près  de 
l.,ille. 

Cet  oiseau  fréquente,  comme  ses  congénères,  les  endroits  marécageux 
abondamment  pourvus  de  broussailles  et  surtout  de  saules  et  d’aunes  ; il 
va  aussi  sur  les  rives  des  cours  d’eau,  ainsi  que  près  des  flaques  bour- 
beuses riches  en  herbages,  qui  existent  ordinairement  entre  les  rochers 
ou  les  montagnes. 

On  voit  souvent  cette  espèce  voler  en  petites  troupes,  pour  chercher 
sa  nourriture  qui  consiste  en  graines,  larves  et  insectes;  ces  bruants  font 
alors  entendre  de  temps  en  temps  leur  cri  d’appel. 

Ce  qui  est  relatif  à la  propagation  de  cette  espèce  est  inconnu  jusqu’à 
ce  jour. 
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BRUANT  A BARBE  ROUSSE. 


EMBERIZA  RÜFIBARBÂ,  EHRENB.  el  HEMPR. 


REFOKS  lieAUDE»  UEKTÜVG.  KOi^TEt.EKTIGBIl  AMMKK. 


Temm.,  t.  111,  p.  223.  — Degl.,  1.  1,  p.  236.  — Gould,  t.  111,  pl.  181.  — Malli.,  Faune  de 
Sicile,  p.  117.  — Jaiih.  el  Bai-Lli.,  Richesses  ornith.,  p.  139.  — v.  d.  Mülile,  Ornith.  Grie- 
CHENLANus,  11“  63. — Rüpp.,  Atlas,  pl.  X,  fig.  6.  — Riipp.,  Vg.  N.-O.  Afrika’s,  n"  501 . — Frin- 
GILLA  CÆSIA,  SwelllS.  — GlYCITINA  CÆSIA,  Cal).  — EmBERIZA  CÆSIA,  Cretzscll. — E.  RUFIGULARIS, 

Brehin. 

L’Abyssinie,  la  Nubie,  l’Égyplc  et  la  Syrie  sont  les  contrées  où  cet  oi- 
seau se  trouve  babituellement.  Cependant  on  le  rencontre  quelquefois  en 
Espagne,  dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie,  en  Turquie  et  en  Grèce; 
on  l’a  même  déjà  pris  en  Autricbe. 

Cet  oiseau,  qui  n’arrive  qu’accidcntellement  en  Europe,  n’est  pour 
nous  qu’une  variété  climatique  africaine  de  notre  bruant  ortolant.  Nous 
l’avons  figuré  sur  la  planche  ci-contre,  parce  que  nous  voulons  donner, 
sans  exception,  toutes  les  espèces  reconnues  comme  européennes,  et  que 
celle  qui  nous  occupe  en  ce  moment  est  généralement  considérée  par  les 
auteurs  comme  étant  une  espèce  distincte. 

Ce  bruant  passe  sa  vie,  qui  est  très-retirée,  dans  les  petits  bois,  dans 
les  endroits  pierreux  et  dans  les  plaines  abondamment  pourvues  de  brous- 
sailles ; la  femelle  se  lient  le  plus  souvent  cachée,  mais  le  mâle  fait  en- 
tendre durant  tout  le  jour  son  cbant  monotone. 

La  nourriture  de  cette  espèce  consiste,  comme  celle  des  autres  oiseaux 
de  ce  genre,  en  insectes  et  en  semences. 

Le  nid,  qui  est  cacbé  entre  des  broussailles,  est  formé  de  brins 
d’herbe  secs  et  de  mousse;  il  est  doublé  à l’intérieur  de  laine  et  de  poils. 
On  trouve  ordinairement  dans  ce  nid  quatre  à six  œufs. 
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BHUANT  STRIOLÉ. 

EMBERIZA.  STRIOLiVTA,  temm. 

«TltlATED  BIIWTliliG.  STKElFKfil'FICiEU  /tMMKK. 


Temm.,  l.  IV,  p.  640.  - DegU,  l.  I,  p.  257.  — Lichst.,  Cat.,  p.  24,  n»  245.  — Riipp.  Rei.se, 
Atlas,  p.  15,  pl.  10.  — Riipp.,  Vg.  N.-O.  Afrika’s,  n“  500.  — Fringilla  striolata,  Lichst.  — 
POLÏMITRA  STRIOLATA,  Cab. 


Le  bruant  slriolet  habite  l’Égypte  et  la  Nubie,  d’où  il  fut  rapporté 
par  le  docteur  Ed.  Rüppel,  qui  en  donna  une  figure  dans  l’atlas  de  son 
voyage.  Cet  oiseau  est  commun  en  Andalousie,  il  visite  pendant  ses 
migrations  la  Morée,  mais  ne  vient  qu’accidentellemeut  dans  l’Europe 
centrale.  Sa  vie  est  généralement  très-solitaire,  et  son  extrême  timidité 
est  poussée  à un  tel  point,  qu’on  ne  peut  l’atteindre  que  difficilement. 

La  nourriture  de  ce  bruant  est  probablement  la  même  que  celle  des 
autres  oiseaux  de  ce  genre. 

Quant  aux  mœurs  et  à la  propagation  de  cette  espèce,  on  n’en  connaît 
que  bien  peu  de  chose.  Le  nid  qu’on  lui  a attribué  se  composait  de  fines 
tiges  de  plantes,  de  brins  d’herbe  secs,  de  mousse  et  de  lichens  ; l’inté- 
rieur était  tapissé  de  fines  radicelles  et  d’un  [leu  de  laine  de  mouton.  Ce 
nid  contenait  cinq  œufs  blanchâtres,  recouverts  de  fines  petites  veines  et 
de  stries. 
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BRUANT  A TÊTE  BLANCHE. 

EMBERIZ\  LEÜCOCEPHALA,  gmei. 

WniTE'CAP  BVIliTlIVG.  — WEISSKÜPFIGE  AiUMER. 


Temm.,  l.  I,  p.  31 1 . — Gould,  t.  Ht,  pl.  180.  — Naum.,  t.  IV,  pl.  101.  — Degl.,  t.  I,  p.  252.  — 
Meyer,  Deüt.  VOgel,  I.  HI,  p.  62.  — Bonap.,  Rev.  et  mag.  de  zool.  1857,  pl.  7,  jeune. — Jaub. 
et  Baril).,  Richesses  ornith.,  p.  157.  — v.  d.  Mühle,  Ornith.  Griechenland’s,  n"  70  — Pallas, 
ZOOGRAPHIA  R.  AS.,  l.  U,  p.  27.  — FrINGILLA  DALMATICA,  GinCl.  — PASSER  ESCLAVONICÜS,  BrjSS. 
— CïNciiRAMüs  piTYORSis,  Brebm.  — Eiideriza  pitïornis,  Pall.  — E.  esclavonicüs,  Degl.  — 
E.  ALBIDA,  Blylh.  — E.passerina,  Mess.  — E.  scotata,  Bonap.  — E.  Bonapauti,  Barlli. 

Ce  bruant  est  commun  en  Sibérie,  dans  les  vallées  des  monts  Durais 
jusqu’à  la  Léna  ; dans  ses  migrations  annuelles,  il  vient  dans  le  voisinage 
de  la  mer  Caspienne,  dans  le  sud  de  la  Russie,  en  Turquie  et  en  Grèce; 
plus  rarement  en  Ligurie  et  en  Dalmatie,  et  très-rarement  en  Hongrie, 
en  Autriche,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l’Allemagne  ; on 
l’a  même  déjà  observé  en  Lombardie. 

Cet  oiseau  se  tient  de  préférence  dans  les  bois  de  pin  et  de  sapin,  mais 
il  rechercbe  aussi  les  lieux  aquatiques  abondamment  plantés  de  saules, 
d’aunes  et  d’autres  végétaux  marécageux. 

Son  chant  a beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  du  bruant  des  ro- 
seaux. Il  est  d’une  nature  peu  timide  et  se  tient  souvent  dans  la  compa- 
gnie des  bruants  jaunes. 

La  nourriture  de  ce  bruant  consiste  en  graines,  en  larves  et  en  insectes. 
On  trouve  son  nid,  qui  a un  aspect  cupuliforme,  entre  des  broussailles; 
il  est  composé  de  matières  végétales  sèches  et  de  brins  d’herbe;  l’inté- 
rieur est  tapissé  de  poils.  Ce  nid  contient,  vers  le  mois  de  mai,  cinq  à six 
œufs,  qui  éclosent  ordinairement  en  juin. 
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BRUANT  RUSTIQUE. 

EMBERIZA  RUSTICA,  pallas. 

niJSTIC  BUIVTIIKG.  — FBI.»  AM  B EK. 


Pall.,  Zoocn.,  Il,  p.  i2.  — Temm.,  l.  III  p.  229.  — Degl.,  t.  I,  p.  266.  — Gould,  t.  III,  pl.  177. 
~ Bree,  vol  III,  p.  53.  - Savi,  Ornitu.  Toscana,  t.  III,  p.  223.  — Calvi,  Cat.  ornith.  di 
Geneva,  p.  46.  V.  Kittliiz,  Kupf.,  p.  17,  pl.  12.  — Emberiza  lesbia,  Gmel.  — E.  Ddrazzi, 
Bonap.  — E.  BOREAus,  Zelterst. 

Ce  bruant  se  rencontre  en  Sibérie  jusqu’au  Kamtschatka,  et  visite 
chaque  annee,  pendant  ses  migrations,  la  Russie  d’Europe  ; plus  rarement 
la  Laponie  et  la  Suède.  M.  Gâtke  en  prit  également  un  sur  l’île  Helgo- 
land,  et  cet  oiseau  vient  aussi  accidentellement  en  France  et  en  Toscane. 

Les  localités  que  ce  bruant  recherche  de  préférence  sont  les  plaines 
herbeuses  et  entrecoupées  de  broussailles.  Le  mâle  se  tient  habituelle- 
ment immobile  sur  la  branche  la  plus  avancée  d’un  arbre  et  y fait  enten- 
dre son  chant  qui  ressemble  beaucoup  à celui  du  bruant  des  roseaux.  Ce 
chant  est  du  reste  simple,  doux  et  assez  mélancolique;  il  ne  se  compose 
ordinairement  que  de  cinq  notes,  dont  la  dernière  est  longue  et  soutenue; 
le  cri  d’appel  est  cependant  fort  strident.  En  Sibérie,  on  entend  le  chant 
de  cet  oiseau  aussi  longtemps  que  dure  l’époque  des  amours,  mais  rare- 
ment passé  ce  temps.  Il  abandonne  ce  pays  vers  le  mois  d’août  et  n’y 
revient  qu’au  commencement  de  juin. 

Le  bruant  rustique  niche  à terre  dans  l’herbe  ou  entre  des  broussailles. 
Le  nid  est  formé  de  brins  d’herbe  entremêlés  de  mousse  et  de  lichens; 
l’intérieur  est  liourré  de  poils  de  rennes.  La  femelle  y dépose  quatre  à 
cinq  œufs. 
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BRUANT  NAIN. 

EMBEKIZA  PLISILLA,  pallas. 

I.  I T r I.  K U V IV  T ■ i’V  G.  % W E K G G A M IH  E K. 


Pal!..  ZooGK.  iiosso-AS.,  I.  Il,  p.  42.  — Degl.,  l.  I,  p.  268.—  Sclileg.,  Revue,  p.  LXXI.  — Bree, 
IfiRDs  OF  Eua.,  l 111,  p.  66.  — Naum.,  t.  XUl,  pl.  382.  - The  Ibis,  Ornith.  of  China,  p.  61. 
— Nau-hannia,  1868,  p.  424.  — Ejiberiza  Durazzi,  E.  lesbia  et  Buscarba  fusilla,  Bonap. 


Eo  bruant  est  répandu  en  Sibérie  et  dans  toute  la  partie  orientale  du 
nord  de  l’Asie,  ainsi  qu’en  Chine;  au  nord  de  la  Russie  on  le  trouve 
assez  communément  près  de  la  mer  Blanche,  et  d’après  M.  Gâtke,  il 
visite  chaque  année,  pendant  ses  migrations,  Tile  Ilelgoland,  mais  il  y est 
toujours  considéré  comme  une  grande  rareté  II  vient  de  la  même  ma- 
nière dans  le  midi  de  la  France,  et  on  en  a pris  même  un  en  Hollande, 
près  de  Leyde. 

On  voit  le  plus  souvent  cet  oiseau  dans  les  endroits  marécageux,  aux 
bords  des  cours  d’eau,  sur  des  aunes,  des  saules  et  entre  des  roseaux.  Il 
n’est  point  farouche,  comme  le  sont  d’habitude  la  plupart  des  oiseaux  du 
Nord,  et  on  peut  par  conséquent  facilement  s’en  emparer.  Sa  nourriture 
se  compose  de  larves,  d’insectes  et  de  graines. 

La  nidification  commence  dans  le  Nord  au  commencement  de  juin,  sur 
les  rivages  des  eaux  douces.  I.e  nid,  placé  à terre  sur  une  petite  éléva- 
tion entre  de  l’herbe  ou  des  broussailles,  est  composé  de  brins  d’herbe 
et  de  feuilles  mortes,  entremêlés  de  mousse  et  de  radicelles;  fintérieur 
est  bourré  de  laine  et  de  quelques  plumes  sur  lesquelles  la  femelle  dépose 
quatre  à cinq  œufs. 

Pendant  l’hiver  le  plumage  de  cet  oiseau  est  moins  vif  et  presque  le 
même  pour  les  deux  sexes,  car  le  mâle  n’a  plus  alors  la  gorge  rousse. 
C’est  dans  cet  état  qu’il  se  trouve  figuré  dans  les  suppléments  de  Nau- 
mann  (pl.  582),  mais  les  deux  figures  y sont  toutefois  beaucoup  trop 
claires  (1). 


( I)  La  même  Liute  a été  commise  à l’égard  de  V Emberiza  rustica,  qui  se  trouve  sur  la  même 
idanche,  à lel  point  qu’on  dirait  que  ces  deux  oiseaux  appartiennent  à une  même  espèce;  ils 
diffèrent  cependant  beaucoup  en  grandeur  et  en  plumage. 
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BRUANT  DES  MARAIS. 


EMBERIZA  PALUSTRIS,  savi. 

M A U 8 H BKIVTIG.  — 8 B M P F AMMEK. 


Temm.,  l.  III,  p.  202.  — Gould.,  l.  III,  pl.  184.  — Savi,  Ornith.  Toscana,  l.  Il,  p.  91.  — 
V.  (1.  Mühle,  Ornith.  Griechenlands,  n»  72.  — Malli.,  Faune  de  Sicile,  p.  116.  — Jaub.  el 
Banh.,  Richesses  Ornith.  p.  168.  — Emberiza  pïrruuloïdes,  Pall.  — E.  casma,  Menelr.  — 
E.  ATRATA,  Raffin.—  E.  intermedia,  Mich.  — Schoenicola  pyrrhuloïdes,  Bonap.  — Cïnciiramus 

PYRRHULOÏDES,  Kaup.  — G.  PSEUDO  PYRRHULOÏDES  61  G.  PALÜSTRIS,  Breblll. 

Ce  bruant  habile  les  régions  du  Sud  du  Volga  et  les  environs  des 
monts  Ourals,  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire,  ainsi  que  la 
Grèce,  la  Dalmatie,  l’Italie,  l’Espagne,  et  vient  de  temps  à antre  jusqu’en 
Provence. 

Les  marais,  les  rives  humides  et  les  environs  des  eaux  stagnantes 
abondamment  pourvus  d aunes,  de  saules  et  de  roseaux,  sont  les  lieux 
que  cet  oiseau  préfère.  Le  mâle  se  tient  ordinairement  sur  une  branche 
découverte  ou  sur  un  poteau,  où  il  fait  entendre  son  chant,  qui  est  assez 
varié,  et  qu’il  prolonge  quelquefois  bien  avant  dans  la  nuit. 

Cette  espèce  se  nourrit,  comme  presque  toutes  celles  de  ce  genre,  de 
graines,  d’insectes  et  de  larves. 

Aux  premiers  beaux  jours  du  printemps,  cet  oiseau  commence  la 
construction  de  son  nid  dans  les  fourrés  de  saules,  d aunes,  de  roseaux 
et  d’autres  plantes  aquatiques,  ou  entre  des  branches.  Ce  nid,  construit 
très-artistement  en  forme  de  coupe,  est  composé  de  brins  d herbe,  de 
feuilles  et  de  mousse;  l’intérieur  est  tapissé  très- proprement  d’une 
couche  de  crin  noir.  La  femelle  y dépose,  vers  la  fin  d avril  ou  au  com- 
mencement de  mai,  quatre  à six  œufs. 
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MOINEAU  CISALPIN. 

PASSER  CISALPINES,  bkkhh. 


Temni.,  t.  I,  p.  ôol.  — Degl.,  l.  I.,  p.  207. — Goiilil,  t.  III,  pl.  IXd,  fig.  2.  — Malh.,  Faune  de 
Sicile,  121.  — Savi,  Ornitii.  ïoscana,  t.  Il,  p.  OS.  — Jaub.  et  Barlh.,  Richesses  ornith., 
p.  128.  — Riipp.,  Vü.  N.-O.  Afrika's,  n”  292.  — Fringii  la  italiæ,  Vieill.  — F.  cisalui.na, 
Teinm.  — Pyrgita  italica,  Bonap.  — P.  cisalpina,  Guy.  — Passer  dojiesticus  cisalpinijs, 
SchU'g.  — P.  iTALicus,  Keys.  cl  Blas. 


Ce  moineau  n’est  qu’une  variété  climatique  de  notre  moineau  domes- 
tique, due  probablement  à la  haute  température  du  climat  où  il  vit;  le 
mâle  est  surtout  caractérisé  par  la  couleur  de  son  plumage. 

Cet  oiseau  se  rencontre  au  sud  de  la  Sibérie,  à Java,  en  Syrie,  en  Bu- 
charie,  en  Daourie,  en  Grèce,  dans  une  grande  partie  de  l’Italie  et  sur 
les  îles  de  la  mer  Aléditerranée;  il  est  plus  rare  dans  le  midi  de  la  France; 
mais  on  le  rencontre  cependant,  presque  en  tout  temps,  sur  les  Alpes,  et 
aussi  parfois  en  compagnie  du  moineau  domestique,  sa  race  primitive. 
11  ne  diffère  de  ce  dernier  ni  par  la  voix,  ni  par  les  mœurs;  comme  lui, 
il  construit  son  nid  tantôt  sur  les  arbres,  tantôt  dans  des  trous  de  murs 
ou  sous  les  toits  des  maisons. 

Nous  ne  considérons  donc  le  moineau  cisalpin,  ainsi  que  le  moineau 
espagnol,  que  comme  des  variétés  climatiques  très-marquées  du  moi- 
neau domestique;  néanmoins,  ils  présentent  cependant  l’un  et  l’autre  un 
grand  intérêt  pour  les  collections. 
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MOINEAU  ESPAGNOL. 

PASSER  HISPANIOLENSIS,  degland. 

sPAiis  sPAno  w.  — sPAMiscne  sperlimg. 


Tfiiim.,  1.  I,  p.  553.  — Gould  , t.  III,  pi.  185,  fig.  1.  — Degl.,  l.  I,  p.  209.  — Tliien,  pl.  X, 
üg.  5.  - Jaiil).  el  Barth.,  Richesses  ornith.,  p.  129.  — Savi,  Ornitii.  Tosc.\na,  t.  Il,  p.  lOG. — 
V.  (1.  Milhle,  Ornith.  Griechenlasds,  n»  73.  — Malh.,  Faune  Sicile,  p,  121.  — Malh.,  Ois. 
cI’Algér.,  p.  H.  — Fringilla  hispaniolensis,  ïem.  — F.  salicicola,  Vieill.  — F.  sardoa, 
Savi.  — PvRGiTA  SALicARiA,  Swains.  — Passer  salicariüs,  Schleg. 

Ce  moineau  habite  l’Algérie,  les  îles  Canaries,  le  Maroc,  l’Egypte,  la 
Perse,  la  Syrie,  la  Bulgarie,  le  Japon  et  Java;  en  Europe,  il  se  trouve 
en  Espagne,  au  Portugal,  en  Crcce,  et  vient  quelquefois  aussi  en 
Sardaigne  et  en  Sicile,  mais  rarement  dans  le  Midi  de  la  France. 

Les  mœurs  de  cet  oiseau  sont  les  mêmes  que  celles  de  notre  moi- 
neau domestique;  il  est,  comme  ce  dernier,  très-sociable,  et  on  le  ren- 
contre en  très-grand  nombre  dans  certaines  localités,  où  ils  se  font 
reconnaître  au  loin  par  leurs  clameurs.  Pendant  l’époque  où  ils  ont  des 
petits,  ils  se  nourrissent  d insectes  et  d’œufs  de  papillons,  qu’ils  donnent 
également  à leur  progéniture;  ils  détruisent  par  ce  moyen  des  milllicrs 
d’insectes  nuisibles;  mais  ils  causent  de  grands  ravages  dans  les  jar- 
dins, surtout  aux  cerisiers,  aux  vignes,  aux  tîgniers  et  aux  orangers. 
Ces  oiseaux  n’épargnent  pas  davantage  les  champs  ; ils  s’y  abattent 
par  bandes  nombreuses  pour  y glaner  le  restant  de  la  récolte.  Ils  se 
tiennent  de  préférence  sur  les  orangers  et  au  sommet  des  palmiers,  où 
ils  dorment  souvent;  mais  ce  n’est  qu’après  avoir  poussé  bien  des  cris 
qu’ils  peuvent  se  décider  à prendre  place.- 

Ces  moineaux  nichent  principalement  sur  les  arbres,  plus  rarement 
dans  les  crevasses  des  murailles  et  sous  les  toits  ; on  trouve  souvent  sur 
un  seul  oranger  ou  sur  un  palmier  huit  à douze  de  ces  nids.  Ceux-ci 
sont  composés  de  brins  d’herbe  et  ressemblent  plutôt  à une  boule  de  foin 
qu’à  un  nid;  l’intérieur  est  grossièrement  bourré  de  plumes  et  de  laine, 
cl  la  femelle  y dépose  en  février  ou  mars  cinq  à six  œufs. 
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CARPODAQUE  ROSE. 

CARPODACUS  ROSEUS,  kaup. 

nosv  BVI.I.FIWCI1,  — nOSKiVFARniGE;  CAUPODAC. 


Temm.,  1. 1,  p.  533.  — Degl.,  1. 1,  p.  ^91.  — Naum.,  t.  IV,  pl.  1 13.  — Gould,  t.  HI,  pl.  207.  — 
Bree,  Birds  of  Eon.,  t.  TII,  p.  76.  — Pall.,  Zoogr.,  l.  Il,  p.  25,  n»  192.  — Bonap.  et  Schleg., 
Monogr.  des  Loxiens,  p,  18,  pl.  19  et  20.  — Frisgilla  rosea,  Pall.  — Passer  roseos,  Pall. — 
Erïthrospiza  ROSEA,  Bonap.  — Erythrina  ALBtFRONS,  Brehm.  — Pyrrhüla  rosea,  Teram. 


Cet  oiseau  a pour  patrie  le  nord  de  l’Asie;  il  hiverne,  en  petites  trou- 
pes, dans  la  partie  tempérée  de  la  Sibérie  et  en  particulier  sur  les  rives, 
si  riches  en  saules,  de  l’IIda  et  de  la  Selenga  et  dans  les  lieux  environ- 
nants. 11  émigre  au  printemps  vers  les  régions  du  nord  pour  vivre  sur 
les  bords  des  fleuves  Léna  et  Tungusca;  on  trouve  souvent  à cette  époque 
de  ces  oiseaux  isolés  dans  les  provinces  et  les  îles  limitrophes.  C’est  pen- 
dant ces  migrations  que  le  carpodaquc  rose  visite  parfois  la  Russie  d’Eu- 
rope et  accidentellement  l’Allemagne,  où  il  a été  observé  sur  le  territoire 
d’Anhalt,  en  Autriche,  en  Hongrie  et  même  à l’île  Helgoland. 

Ce  carpodaque  se  lient  de  préférence  dans  les  bois  qui  longent  les 
cours  d’eau,  ce  qui  ne  l’empêche  cependant  pas  d’aller  dans  les  jardins, 
en  compagnie  du  plectrophane  de  neige.  Le  naturel  peu  farouche  de  cet 
oiseau  rend  sa  domestication  très-facile;  il  ne  procure  cependant  que  peu 
d’agrément  aux  amateurs  de  volières,  car  son  chant  est  insignifiant, 
mais  il  a la  faculté  d’imiter  assez  bien  celui  des  autres  oiseaux  chan- 
teurs. 

La  nourriture  de  cette  espèce  se  compose  principalement  de  graines 
oléagineuses,  de  noyaux  de  certaines  baies  et  d’insectes  en  été. 

Le  nid  est  bâti  entre  les  branches  d’un  saule  ; il  est  cupuliform'e,  lisse 
et  solidement  construit  à l’aide  de  brins  d’herbe,  de  mousse  et  de  cha- 
tons de  saules  ; l’intérieur  est  bourré  de  poils,  formant  une  chaude  litière 
aux  quatre  ou  cinq  œufs  que  pond  la  femelle. 
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SERIN  DES  DÉSERTS. 

SERINUS  DESERTORUM  , DUliOIS. 

n K s E It  T s E n I N.  — w Ë s T E i«  - G I K E I T Z. 


Tniini.,  I.  ni.  p.  249.  - Gould,  l.  III,  pl.  208.  — Degl..  1. 1,  p.  188.  — Tciiim.,  pl.  cni.,  400  - 
Huile,  Naum.innia,  1858,  p.569.— Roux, Onumi.  I•lîovF.^x  sa>p.,  lui)  74.— Ihlli.,  Kaune  du  Si- 
cile, p.  128.—  V.  (l.Miilile,  Oiîxmi.  rjRiiiciiEM.AfiD's,  n“  57.—  Riipp,,  Vc.  N.-O.  Ait.ika’s,  ii"  515. 

— Fringilla  githaginea,  Liclisl.  — 4.  Tiieraica,  Henip.  . — Ryrriiula  githaginea,  l'eiiiiii. 

P.  païreaudæi,  Aiiilouin.  — Bgcanetes  githaginea.  Cal).  — Cardodacus  githaginea,  Neiis.  — 
ErïTIIUÜSPIZA  GmiAGI.NEA,  Boliap.  — SeRINUS  GITHAGINEA.  GlOg.  (I). 

Ce  .serin  vient  accidentcRemenl  en  Toscane,  en  Provence  et  en  Grèce, 
mais  il  visite  cliaque  année  l’ile  de  Malte,  où  on  l’appelle  viilgaircineni 
Irumbelhcr.Sa  véritable  patriecsl  l’Afrique, où  on  le  trouve  dans  la  haute 
Egypte,  la  Nubie,  l’Algérie  et  principalement  dans  le  grand  désert  du 
Sahara,  ainsi  que  sur  les  îles  Canaries,  particulièrement  dans  celles  de 
Lancerolte  et  de  Fortaventure,  où  il  se  tient  dans  les  lieux  arides,  rocail- 
leux et  les  plus  exposés  au  soleil  brûlant  d’Afrique. 

Cet  oiseau  vil  dans  ces  différentes  localités  en  société  plus  ou  moins 
nombreuse,  sautillant  de  pierre  en  pierre,  ou  volant  assez  près  de  la 
terre  en  faisant  entendre  son  chant,  qui  ressemble  à un  faible  son  de 
trompette. 

La  nourriture  de  ce  serin  consiste  en  différentes  espèces  de  graines, 
particulièrement  de  graminées  ; il  est  quelquefois  obligé  de  faire  pîiisieiirs 
lieues  pour  trouver  un  peu  d’eau,  tant  les  localités  (|u’il  habite  sont  arides 
Vers  le  mois  de  mars,  cet  oiseau  niche,  dans  un  endroit  très-caebé  sur 
terre,  entre  des  pierres  ou  dans  des  crevasses  de  rochers.  Le  nid,  qui  a 
à peu  près  la  forme  d’une  coupe,  est  construit  sans  beaucoup  d’art  ; il  est 
composé  de  brins  d'herbe  secs  cl  bourré  à l’intérieur  de  plumes,  quel- 
quefois aussi  de  laine  de  chameau  ou  de  chèvre;  il  contient  trois  à cinq 
œufs 

^ Ce  serin  se  tient  très-bien  en  captivité  cl  pond  même  dans  cet  état, 
d après  ce  que  dit  M le  docteur  K.  Bolle,  dans  son  intéressant  article  sur 
1 histoire  naturelle  de  celle  espèce.  Il  serait  à désirer  que  tous  les  natu- 
ralistes qui  ont  eu  I occasion  d’étudier  des  espèces  nouvelles  ou  peu  con- 
nues, incttenlaulant  de  soin  à décrire  leurs  mœurs,  leur  propagation, e!c., 
que  1 a lait  M.  Rollc,  car  nous  n’avons  jusqu’à  ce  jour  aucune  publica- 
tion traitant  des  oiseaux  de  l’Kuropc  (|ui  puisse  être  comsidérée  comme 
complète,  à moins  de  se  contenter,  comme  l’a  fait  M.  üegland,  de  donner 
une  description  du  plumage,  qu’il  termine  par  ces  mots  : «Mœurs,  habi- 
tude, régime  et  propagation  inconnus.  » 

(i)  Le  nom  spécifique  ile  Gfthaffinea  a élé  donné  à cel  oiseau  h cause  de  Ptinaiogie  lic  sa  couleur  avec 
celle  de  la  fleur  d une  piaule  appelée  l'Jffvosti Wf-a  yithogo. 
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SiîRlN  A FRONT  DORÉ. 

SERINUS  AURIFRONS,  dubois. 

OnAXfJE-PaaSiTEI»  SEKISI.  — OKAMOEAS'B’IllMtGE  GIUEITS. 


Degl.,  l.  I , p.  191.  — Sehleg.,  Rev.,  p.  63.  — Bonap.  Rev-  crit.,  p.  169,  n»  276.  — Cab. 

JoDRN.  f.  Ornith.,  l.  Il,  p.  6t.  — ZooGR.  Ross.  Asiat.,  l.  II,  p.  28.  — Passer  pusillus,  Pall. 
. Fringilla  pusilla,  Ginel.  - Pyrrhula  piisi9a,  Sél.  — Einberiza  aiiriceps,  Blylh  — OraegiUis 
pusillus,  Cab.  — Serinus  pusillus,  Brand. 


Cette  espèce  rare  pour  rEurope  habite  les  monts  Himalaya,  la  Sibérie, 
le  Caucase  et  le  voisinage  de  la  mer  Caspienne;  elle  arrive  en  hiver 
dans  la  partie  subalpine  de  la  Perse.  Ce  n’est  qu’accidentellement 
quelle  fait  son  apparition  en  Russie,  et  encore  n’ est-ce  que  pendant  les 
hivers  excessivement  rigoureux  ; on  les  voit  alors  généralement  par 
petites  troupes. 

Cet  oiseau,  d’un  naturel  paresseux,  se  tient  volontiers  accroupi  sur 
les  branches  d’un  arbre.  On  le  voit  aussi  souvent  courir  ou  sautiller  sur 
le  sol;  en  été,  il  vit  dans  les  neiges  des  hautes  montagnes.  11  est  peu 
farouche  et  l’on  peut,  pour  cette  raison,  facilement  s’en  approcher.  Le 
chant  du  mâle  est  insignifiant. 

La  nourriture  de  ce  serin  se  compose  de  diverses  graines  oléagineuses 
ou  farineuses,  principalement  de  graminées  et  de  mélèze. 

Le  serin  à front  doré  niche  sur  les  arbres  et  exceptionnellement  sous 
la  toiture  d’une  hutte  ou  entre  les  crevasses  de  ses  murailles.  Le  nid  est 
gros  et  solidement  construit  à l’aide  de  foin;  l’intérieur,  bien  arrondi,  est 
garni  de  laine  et  de  plumes.  La  ponte  semble  être  de  quatre  ou  cinq  œufs. 
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SERIN  A LONGUE  QUEUE. 

SERIN  US  LONGICAUDÂ,  dubois. 

1.0MG-TAIl4E»  SEKIN.  — EAMGSCOW.tlVKtGE  GIULITZ. 


Bail.,  ZooGR.  Kosso-Asiat.,  I.  II,  p.  10,  n»  181.  — Temm.,  1. 1,  p.  310.  — Gould,  t.  II,  pl.  205. 
— Mey.,  Taschenb.,  i.  III,  p.  52. — Bonap.  cl  Schleg.,  Monogr.  des  Loxiens,  p.  50,  pl.  51  el  35. — 
LINARIA  LONGICAUDA  ROSEA,  MuS.  PclrOp.  — LOXIA  SIBERICA,  LIl).  — CORÏTHDS  SIBERICUS,  Boiiap. 
— FrINGILLA  LONGICAUDA  Cl  PïRRHULA  LONGICAUDA,  TcUl.  — P.  CAUDATA,  Pall. 


Ce  bel  oiseau  habite  le  Japon  et  se  trouve  en  abondance  dans  les  bois 
ombrageant  les  cours  d’eau  et  les  torrents  du  sud  de  la  Sibérie,  particu- 
lièrement dans  ceux  qui  avoisinent  le  lac  de  Baikal. 

Il  aime  à se  blottir  dans  les  peupliers  plantés  aux  bords  des  eaux  et  à 
sauter  d’une  branche  à l’autre  en  faisant  entendre  son  chant,  qui  ressem- 
ble à celui  du  sizerin. 

Son  régime  est  entièrement  granivore  : il  se  nourrit  de  différentes 
espèces  de  semences,  et  principalement  de  celles  de  l’armoise  {Arlemisia 
inlegrifolia)^  des  potentilles  et  des  plantes  de  la  famille  des  composées  ; 
il  est  cependant  probable  qu’il  ne  dédaigne  pas  entièrement  les  insectes. 

En  automne,  on  voit  cette  espèce  réunie  en  petites  bandes,  errer  pen- 
dant quelque  temps  dans  des  buissons  touffus.  Elle  ne  tarde  pas  alors, 
surtout  si  l’hiver  est  rigoureux,  à émigrer  vers  les  provinces  du  sud  de 
la  Sibérie  ; c’est  pendant  ces  voyages  qu’elle  vient  accidentellement 
en  Crimée  et  même  jusqu’en  Hongrie. 

Son  mode  de  propagation  est  encore  entière.ment  inconnu. 
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€ienre  Et'ytHt'oapixe.  — Et'yiUrottpiza,  Uonap. 


ERYTHROSPJZA  PHQENICOPTERA,  bonap. 

Cnisisoiv-WIIKGEU  GKOSBEAK.  — ROSEMFLiÛGElilGEn  KEItniBElSSER. 


Bonap^et  Schleg.,  Mon.  des  Lox.,  pl. 30  et 31.  — Bonap.,REv.  crit.,  p.  170,n»  286.  — Brée,  t. III, 
p.  93.  Fhingilla  rodoptera,  Lichst. — Coccoihraostes  PHOENicoPTERüs.Nordm. — Carpodacüs 
i'HOENicoPTERus,  Gray.  — Montifringilia  sangüinea,  Gould.  — Rhodopechys  phoenicoptera, 
Loche. 

Cet  erylhrospize,  dont  on  doit  la  découverte  à MM.  Emprich  et 
Ehrenberg,  a pour  patrie  la  Perse  et  quelques  contrées  limitrophes. 
Ces  deux  naturalistes  en  ont  tué  plusieurs  sur  le  mont  Liban.  Pendant 
ses  migrations,  qui  ont  lieu  par  petites  troupes,  il  visite  de  temps  en 
temps  le  Caradach,  1 Arménie  et  la  Géorgie,  mais  ne  vient  qu’acciden- 
tellement  en  Circassie.  On  a même  observé,  à différentes  reprises,  près 
d’Erzeroum,  cinq  à six  individus  réunis  de  cette  espèce. 

Cet  oiseau  vit  dans  les  endroits  sablonneux  ou  pierreux,  pourvu  qu’ils 
soient  bien  découverts  ; on  le  voit  souvent  courir  à terre  pour  chercher 
des  insectes  et  des  graines,  surtout  celles  de  graminées,  qui  doivent  lui 
servir  d aliments.  Pendant  ces  recherches,  il  fait  parfois  entendre  son 
cri  d appel  qui  est  court  et  insignifiant.  Cet  oiseau  sait  aussi  fort  bien 
éviter  1 œil  d un  observateur,  et  en  s’élevant,  ses  belles  ailes  roses  éten- 
dues lui  donnent  une  élégance  toute  particulière. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  dire  davantage  sur  ce  bel 
oiseau,  car  .sa  propagation  est  encore  entièrement  inconnue.  Sur  la 
planche  X,  nous  figurons  un  œuf  qui  lui  est  atiribué,  mais  dont  nous  ne 
garantissons  cependant  pas  l’authenticité. 
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EUYTHROSPIZE  DU  CAUCASE. 

EIAYTHROSPIZA  CÂUCASICA,  dubois. 

GKOSBEAK.  — KABKASISCHEa  KEKMBEISSEU. 


Bail.,  ZooG.,  vol.  II,  p.  15,  »■>  183.  Güld.  — Nov.  Comm.  Petrop..  vol.  XIX,  p.  464.  — Bonap.  et 
Schleg.,  Mosogr.  des  Loxiens,  p.  23,  pl.  26.  — Keys.  ei  Blas.,  Wirbelt.  Eur.,  p.XL,  n'*  106.— 
Bonap.,  Rev.  p.  170,  n«  283.  — Schleg.  Rev.  crit.,  p,  LXIV.  — Loxica  rübicilla,  Giïld.  — 
Carpodacus  rübicilla,  Bonap.  — Strobilophaca  caucasica,  Grey.  — Pyrrhüla  rübicilla, 
Pall_  — CoRYTBüs  RÜBICILLA,  Brandi.  — Coccothuaüstes  cAüCASicüs,  Everm. 

Cette  espèce,  rare  pour  l’Europe,  habile  les  Alpes  du  Caucase  et  de 
l’Altaï,  d’où  elle  parvient  quelquefois  en  Valachie  et  en  Crimée. 

On  rencontre  cet  oiseau,  en  dehors  de  l’époque  des  amours,  en  nom- 
breuse société; il  s’abat  volontiers  sur  les  arbres  pour  y chercher  quelque 
repos  et  faire  entendre  son  cri  monotone  qui  a beaucoup  d’analogie  avec 
celui  du  bouvreuil.  Selon  Güldenstâdt,  l’érythrospize  du  Caucase  se 
tient  de  préférence  sur  les  bords  des  torrents  à lit  de  gravier,  Le  naturel 
de  cet  oiseau  est  farouche  et  prudent  : il  fuit  surtout  la  présence  de 
l’homme  pendant  la  couvaison  ; lorsqu’il  émigre,  ses  craintes  se  dissi- 
pent un  peu,  et  c’est  alors  le  bon  moment  de  lui  faire  la  chasse. 

La  nourriture  de  celte  espèce  se  compose  de  baies,  même  lorsqu’elles 
ont  une  certaine  dureté,  mais  elle  montre  toujours  une  grande  prédilec- 
tion pour  les  baies  d’argousier  {Hippofliæ  rliarmioldes),  plante  très-com- 
mune dans  sa  patrie;  il  ne  dédaigne  pas  non  plus  les  graines  et  les 
insectes,  bien  qu’il  soit  peu  avide  de  ces  derniers. 
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MONTIFRINGILLE  DE  NEIGE. 


MON TIFRINGILLA  NIVALLIS,  brehm. 

smow  FI  IV  en.  — scuiver  fiivk. 


Temm.,  t.  1,  p.  562.  — Goulet.,  l.  III,  pl.  189.  — Naum.,  I.  V,  pl.  1 17.  — Degl.,  t.  I.  p.  221.  — 
Thien.,  Fortpp..  pl.  XXXVI,  fig.  7.—  Savi,  Ornitiiol.  Toscana,  I.  II,  p.  115.  — Tasser  af.ri- 
coLA,  Pall  — Plectrophanes  fringilloïues,  Boie.  — Orites  nivalis,  Keys.  ol  Ulas.  Mon- 
TIFRISGILLA  GLACIAL1S,  Breliin.  - Fringiila  saxatius,  Kocli.  — F.  Nivalis,  Linné. 

Cet  oiseau  habite  le  Caucase  et  les  hautes  montagnes  de  l’Europe, 
telles  que  les  Pyrénées,  les  Alpes  françaises,  suisses,  tyroliennes  et  ba- 
varoises; on  le  trouve  même  sur  les  pics  neigeux  les  plus  élevés  de  ces 
montagnes,  où  il  n’y  a plus  aucune  espèce  de  végétation.  Ce  n’est  que 
pendant  les  hivers  rigoureux  qu’il  se  décide  à descendre  dans  les  vallées. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  cette  espèce  vit  en  sociétés  plus 
ou  moins  considérables,  sauf  pourtant  à l’époque  de  la  couvaison,  durant 
laquelle  ces  oiseaux  vivent  solitaires.  Ils  se  tiennent  soit  dans  les  ter- 
rains plats,  soit  sur  les  montagnes  ou  sur  des  murs.  Ils  sont  peu  timides, 
et  lorsqu’ils  ont  été  troublés  par  un  danger  quelconque,  ils  viennent 
souvent  se  remettre  à la  même  place,  après  avoir  décrit  un  cercle  dans 
les  airs.  Le  mâle  fait  entendre  son  chant  tantôt  en  volant,  tantôt  en  se 
reposant,  et  souvent,  pendant  le  vol,  il  pousse  des  cris  aigus  ressemblant 
à kip,  kîp;  en  captivité,  il  est  au  commencement  très-sauvage,  mais  ne 
tarde  pas  à s’apprivoiser. 

Il  se  nourrit  de  petits  insectes,  d’araignées,  d’œufs  de  papillons  et  quel- 
quefois aussi  de  chrysalides;  mais  pendant  l'iiiver  il  se  contente  de  di- 
verses espèces  de  graines. 

Cet  oiseau  niche  dans  les  crevasses  des  rochers  ou  sous  les  toits  de 
maisons  solitaires;  il  compose  son  nid,  qui  est  assez  volumineux,  de 
brins  d’herbe  et  de  mousse;  l’intérieur  est  bourré  de  laine,  de  poils 
et  de  plumes.  Au  commencement  de  mai  la  femelle  y pond  quatre  à 
six  œufs. 
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MONTIFRINGILLE  ARCTIQUE. 

MONÏlFRllNGILLA  ARCTOA,  bonapaute. 

AHCTIC  FISÎCH.  — AltüTlSCHE  F»1«R. 


Pall.  ZOOGR.  ROSSO-AMAT.,  t.  II,  p.  27,  .1"  191.  Brandi,  Bull.  df.  l’Acad.  de  Saint-Petersb., 
Nov.  1841,  l.  X,  p.  25t.  — Brandi,  ibid.,  fév.  1845.  — Bnnap.  el  Sclileg.  Münogr.  des  Loxiens, 
p.  58  pl.  44  el  45.  - Passer  arctous,  Pall.  — Fringilla  arctoa.  Brandi.  — f.  Griseinuciia 
ET  F.’GRiSEiGENYS,Gray.  - F.  Pustulata,  111.  — Leucosticte  griseicenys,  Gould.  - Oreospiza 
ARCTOA,  Aliq. 


Cet  oiseau  habile  les  régions  glaciales  de  la  Sibérie  et  du  Kamtchalka  ; 
ou  le  voit  souvent  sur  les  îles  Âléouticnnes,  les  Courilles,  et  parfois  aussi 
sur  Vile  de  Behring.  Pendant  l’hiver,  il  émigre  par  troupes,  mêlé  aux 
tarins  sizerins,  vers  les  parties  méridionales  de  la  Sibérie;  c’est  ainsi 
qu’il  parvient  accidentellement  en  Russie  d’Europe. 

Lors  des  migrations,  on  renconlrc  souvent  de  ces  oiseaux  sur  les 
routes  et  dans  les  villages  des  pays  cités  plus  haut.  On  peut  les  prendre 
sans  peine,  car  dès  qu’ils  se  voient  poursuivis,  ils  fourrent  leur  tête  dans 
l’herbe,  se  croyant  ainsi  en  sûreté 

La  nourriture  de  cette  espèce  se  compose  de  diverses  graines,  et  en 
particulier  de  celles  des  ombellifères. 

La  nidification  ne  paraît  avoir  lieu  que  dans  les  régions  polaires  de 
la  Sibérie.  Le  nid  est  placé  entre  des  pierres  ou  dans  les  crevasses  des 
rochers  ; il  se  compose  d’herbes  sèches,  de  mousse  et  de  lichens.  Les 
quatre  ou  cinq  œufs  que  pond  la  femelle  reposent  sur  une  chaude  litière 
de  plumes. 
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PINSON  MORELEÏ. 

FRINGILLA  MORELETTI,  pucheran. 


niOttELET’S  FINCH.  — HOBECET’S  FI  NK 


Puch.,  IMnstitut,  l"  secl.,  18S9,  p.  43.  — Rev.  etMag.  de  zool.,  1839,  pl.  16.  — Bolle,  Joubn. 

FUR  Ornith.,  1800,  p.  548. 


Ce  pinson,  qui  esl  nouveau  pour  la  faune  européenne,  a été  découvert 
aux  îles  Açores,  par  M.  Morelet.  Ce  naturaliste  français,  déjà  connu 
depuis  longtemps  dans  la  science  par  les  voyages  d’explorations  qu’il 
entreprit  en  Portugal,  en  Algérie,  à file  de  Cuba  et  au  Guatémala, 
fit  en  1857  une  nouvelle  expédition  aux  îles  Açores,  en  compagnie  de 
M.  Drouet  et  du  géologue  allemand  M.  Hartung.  Bien  que  dans  ce  der- 
nier voyage  ces  naturalistes  ne  s’occupèrent  principalement  que  de  con- 
chyliologie et  d’entomologie,  M.  Morelet  rapporta  en  même  temps  quel- 
ques espèces  d’oiseaux,  parmi  lesquels  se  trouva  le  pinson  en  question. 
C’est  M.  Piiclieran  qui,  le  premier,  décrivit  ce  pinson  dans  le  journal 
XInstitut,  et  plus  tard,  en  1859,  il  en  parut  une  figure  dans  la  Tîerwe  et 
Magasin  de  zoologie;  nous  vîmes  alors  que  cet  oiseau  n’élait  pas  aussi 
nouveau  qu’on  le  croyait.  11  y a plusieurs  années,  nous  achetâmes  de 
M.  Boisseauneau  les  peaux  d’oiseaux  qui  lui  restaient  encore  de  son 
magasin  d’histoire  naturelle  qu'il  tenait  alors  à Paris,  et  parmi  ces  peaux, 
qui  provenaient  de  différents  pays,  nous  trouvâmes  un  couple  de  pinsons 
Morelet,  mais  malheureusement  attaqués  par  les  mites.  Ne  sachant  pas 
alors  de  quelle  contrée  ces  oiseaux  étaient  originaires,  nous  en  finies  im- 
médiatement un  dessin  que  nous  reproduisons  sur  la  planche ci-conire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mœurs  et  la  propagation  de  ce  pinson,  on  n’en 
sait  encore  absolument  rien.  M Darwin  en  a pris  plusieurs  dans  l’intérieur 
de  Terceira,  mais  il  ne  les  a pas  distingués  du  pinson  ordinaire.  Nous 
sommes  porté  à croire  que  cet  oiseau  n’est  qu’une  variété  climatique  de 
ce  dernier. 


I 


( lOG  ) 


TARIN  GIT  R IN. 

CARDUELIS  CITRINELLUS,  oumont. 

CITIIII,  Flivcn  — CITIIOiDEX  ZKINIG. 


Tl  mm.,  t.  I,  p.  370.  — Degl.,  I.  I,  p.  233.  — Goulil,  I.  III,  pl.  198.  — Naiim.,  l.  V,  pl.  12-t.  — 
Malh.,  Fau.'ie  (le  Sicile,  p.  126.  — Savi,  Oiinitii.  Toscana,  t.  11,  p.  122.  — Jaiib.  el  Barlh., 
Richesses  orsitii.,  p.  145.  - v.  d.  Mühle,ün.'irrii.  Grieciienlasd’s,  ii»  82.  — Emüeriza  bru.ralis, 
S.  op. — Frisgilla  liituMALis,  Beclist.  — F.  Citrinella,  Liii.  — Serinus  italiccs,  Rii.ss.  — Canna- 

BINA  CITRINELLA,  Degl.  — CiTRINELLA  .SERINAS  el  ALPINA,  Buiiap.  — C.  BRUMALIS,  Cab.  — C.  MON- 
TANA et  ciNERASCENS,  Brchni.  — Spinus  citrinella,  Koch. 


Ce  tarin  a pour  patrie  le  nord  de  l’Afrique,  la  partie  sud-ouest  de 
l’Asie  et  tout  le  midi  de  l’Europe  ; il  n’est  pas  rare  en  Autriche,  au  Tyrol 
et  en  Suisse.  En  été,  il  se  tient  sur  les  versets  des  rochers,  dans  les  fo- 
rêts des  Alpes,  et  on  le  trouve  même  sur  ces  montagnes  jusque  vers  les  ré- 
gions où  la  végétation  arrive  à ses  dernières  limites.  En  automne,  il 
descend  dans  les  vallées  pour  émigrer  plus  au  midi,  en  compagnie  d’un 
grand  nombre  de  ses  semblables;  il  annonce  par  sa  présence  l’approche 
de  l’biver.  C'est  un  oiseau  très-timide  ; le  mâle  a un  beau  chant,  qu’il 
fait  entendre  souvent,  même  quelquefois  pendant  toute  une  journée,  ce 
qui  anime  beaucoup  les  tristes  localités  où  il  séjourne  parfois. 

Le  tarin  citrin  se  nourrit  de  graines,  et  .surtoutde  la  semence  des  diffé- 
rentes espèces  de  pissenlits,  qu’il  recherche  avec  avidité. 

Aux  premiers  beaux  jours  il  vient,  pour  nicher,  reprendre  possession 
de  ses  montagnes  qui  sont  souvent  encore  recouvertes  de  neige.  Le  nid, 
construit  entre  les  branches  d’un  sapin,  se  compose  de  branchages,  de 
radicelles  et  de  mousse;  l’intérieur  est  tapissé  de  laine  de  mouton  et  des 
matières  floconneuses  que  produisent  certaines  plantes.  On  trouve  le 
plus  souvent  quatre  œufs  dans  ce  nid. 

Cet  oiseau  fait  ordinairement  deux  pontes  par  an  ; la  première  on  avi  il 
et  la  seconde  en  juin. 
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TARIN  GRISATRE. 

CARDUELIS  CANESCENS,  msso. 

mEAIiY  REDPOLE.  — GllAVER  ZEI«$IG. 


Temra.  l.  III,  p.  204.  ~ Degl.  1. 1,  p.  241.  — Gould,  t.  III,  pl.  195  — Bonap.  et  .Schleg. 

Monogr.  des  Loxiens,  pl.  49.  — Fringilla  borealis,  Roux.  — F.  caiiescens,  Schleg.  — Linaria 

canescens,  Gould.  — L.  Hornemanni,  Holb.  — L.  borealis,  Selby.  — Linola  borealis,  Macg. 

— Âcanihis  canescens,  Bonap. 

Cet  oiseau  habite  les  régions  arctiques;  on  l’observe  en  Islande,  au 
Groenland,  en  Laponie,  en  Norwége  et  en  Suède.  Pendant  l’hiver,  lors 
des  migrations,  il  se  montre  plus  au  sud  et  vient  au  Danemark,  en  Alle- 
magne et  en  Grande-Bretagne. 

Le  tarin  grisâtre  est  très-sociable  pendant  ses  voyages;  il  montre 
même  une  sorte  de  tendresse  pour  ses  compagnons  de  route.  Il  est  en 
général  peu  farouche. 

La  nourriture  de  ce  petit  oi.seau  consiste  principalement  en  graines  de 
conifères,  d’orme  et  d’aulne,  mais  il  recherche  de  préférence  celles  du 
bouleau.  Il  n’est  pas  rare  de  le  voir  suspendu  à une  branche  de  cet  arbre, 
pour  enlever  la  semence  aux  fruits,  tout  en  étant  balancé  par  le  vent; 
il  se  nourrit  parfois  aussi  des  graines  de  chardon,  de  bardane,  de  pavot 
et  de  laitue. 

Cet  oiseau  niche  dans  le  nord  de  l’Europe  et  construit  son  nid 
très-artistement.  Ce  dernier  est  caché  entre  les  branches  d’un  pin  et  se 
compose  de  radicelles,  de  mousse  et  de  lichen;  l’intérieur  est  propre- 
ment tapissé  avec  de  la  laine  mêlée  à des  plumes  de  lagopèdes  : c’est  sur 
cette  chaude  litière  que  reposent  les  trois  ou  quatre  œufs  que  pond  la 
femelle. 

Le  tarin  grisâtre  n’est  qu’une  variété  climatique  du  C.  linaria,  propre 
au  nord  de  fEurope. 
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XV  ni 


LES 


LÉPIDOPTÈRES  DE  LA  BELGIQUE 

LEIUS  CHEÎSILLES  ET  lEEUS  Cim\S4LlDES 

décrits  et  peints  D'APRÈS  NATURE 


PAR 


CH.  F.  DUBOIS. 


Cet  ouvrage,  publié  au  môme  prix  et  dans  le  même  format  que  les  Oiseaux 
de  la  Belgique,  paraît  par  livraisons  contenant  chacune  trois  planches  coloriées 
et  leur  texte.  Les  noms  des  espèces  sont  donnés  en  quatre  langues,  accompagnés 
de  leur  synonymie,  de  la  distribution  géographique,  ainsi  que  de  l’époque  de 
l'apparition  des  chenilles,  qui  sont  représentées  sur  les  plantes  dont  elles  se 

nourrissent. 

L’ouvrage  complet  formera  trois  volumes.  Il  paraîtra  12  à 16  livraisons  par  an. 

34  livraisons  sont  achevées. 


pni».  — Imjvr.  île  E.  Çuyot,  rije  de  pacfiéoo,  4?. 
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